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TRIBUNE LIBRE 

Devant plusieurs auditoires choisis 
au courant de la semaine dernière, Ke-
rensky a beaucoup parlé. Cela ne signi-
fie pas qu'il ait dit grand'chose. 

En vérité, la séance continue ; pour 
mieux dire, elle recommence. C'est tout 

k ii tait comme au cinéma : clic... clic... 
clic...- et l'on tourne, pour la centième 
fois, le film russe. 

•Nous le savions déjà par cœur ; cruel-
lement il tourne pour nous, à nos dé-
pens, depuis de longs mois. Mauvais 
film ! 

Tout des même, avec une inaltérable 
patience, nous laissons la représentation 
se poursuivre sans le moindre incident. 
Bien sûr, il y a quelque chose de changé 
dans notre caractère national. Autre-
fois, en France, et môme à Marseille, 
quand une pièce de théâtre était mau-
vaise, les spectateurs avaient bientôt 
fait de nettoyer la scène avec quelques 

•4yx>rdées • de sifflets, quelques plaisante-
ries bien timbrées, au besoin avec quel-
ques projectiles variés et inoffensifs. Les 
acteurs s'échappaient sans blessures 
graves, la pièce était tuée. C'était tout, 
ce qu'il fallait. , . 
' Avons -nous intérêt à tuer « la pièce 
russe ? » 

Cette question se pose devant notre 
pays dans les circonstances capitales les 
plus tragiques. Elle exige impérieuse-
ment une réponse nette, courageuse, ra-
pide. 

Certains hommes politiques parmi les 
plus avisés, les plus raisonnables, aux-

quels nous faisons habituellement con-
1 fiance (je ne parle pas des diplomates), 
affirment quil faut, au contraire, la 

. sauver. 
D'autres, non moins éminents, se dé-

tournent avec dégoût au seul mot de 
Russie prononcé devant eux. 

Où est la vérité ? Où est l'erreur î 
L'incertitude est déjà défavorable à 

la cause que Kerensky est venu défen-
dre devant les Alliés de l'Entente. Cette 
cause est, d'ailleurs, à peu près la 
sienne propre. Tant vaut l'homme, tant 
vaut la proposition. 

Depuis son entrée en scène dans la 
tragique « pièce russe », Kerensky, par 

irses variations successives, contradictoi-
'res, imprévues, est devenu l'objet de ju-
gements bien divers dont les derniers 
furent particulièrement sévères. 

Il apparut, tout d'abord, au monde, 
dans une auréole de génie, d'apôtre, 
.'comme une sorte de « surhomme » 
marqué par la destinée pour comman-
der à la tourmente effroyable qui venait 
de se déchaîner en Russie, pour sau-
ver ce pays du déshonneur, de la des-
truction. 

Hèlas ! le bonhomme ne tardait pas 
à se montrer bien petit pour un rôle 
aussi grand. Les bandits à gages de 
l'ignoble empereur d'Allemagne, Lénine 

^1. autres Trotsky, bolcheviks de pre-
* ;'•:•.-! classe, n'eurent qu'à se montrer, 
Kerensky,, qui avait le devoir de deve-
nir tragique pour sauver la Russie, 
Kerensky ne sut que devenir grotes-
que. 

C'est un petit accident qui arrive par-
fois aux" « surhommes » de notre époque 
qui a bien inventé le mot mais 
qui ne paraît pas disposée à enfanter 
des géants, ni au civil ni au militaire. 

Et « la pièce russe » continuait h 
itourner ; très mal pour nous, mais, 
toujours à nos frais. Ne pas s'en éton-
ner ; depuis la fameuse alliance nous 
ne faisons pas autre chose que payer. 

Kerensky nous demande aujourd'hui 
de continuer. Il nous presse ardemment 
(de considérer encore son pays comme 

pbtre allié fidèle, d'intervenir, en Rus-
sie, d'apporter à son peuple notre con-
cours, et tous nos secours aussi, sans 
doute. Du reste, ça rime, et puis, quand 
on en a l'habitude, n'est-ce .pas 

La main sur le cœur, Kerensky 
affirme que notre intervention arrache-
rait certainement la Russie aux séduc-
tions allemandes, et que nous y serions 
magnifiquement accueillis, etc., etc. 

Il "faut bien convenir, en effet,«que 
nos milliards y ont été toujours fort 
appréciés et que sous cette forme sou-
tenue notre alliance a pu paraître accep-
table aux compatriotes de Kerensky, 
pendant de longues années! 

Tout de même, notre illustre visiteur 
se fait un devoir d'ajouter que c'est seu-
lement en son nom personnel qu'il nous 
appelle ; il reconnaît qu'il ne représente 
aucun parti. 

Eh 1 Eh ! seul sur cent soixante-six 
millions d'habitants, ce n'est peut-être 
pas suffisant. Mais, Kerensky, en bon 
Russe qu'il est, se livre à un rêve magi-
que à la lumière radieuse duquel il 
entrevoit le miracle réalisé : le réveil 
de l'âme russe î 

Eh I bien, ça c'est trouvé 1 Nous 
avions bien eu quelques déceptions 
cruelles à propos de certaine vague 
russe, de je ne sais quel rouleau com-
presseur, qui restèrent à l'état de rêve 
quand ils auraient dû se montrer ; 
mais, le réveil de l'âme russe, c'est une 
autre affaire. Tu parles !... 

Kerensky, mon bon, si nos gouyer-
nants, si nos généraux ne se jettent pas 
tout de suite sur une aussi merveilleuse 
promesse, c'est que, contre toutes les 
habitudes de notre nation, ils sont deve-
nus prudents. 

L'ancien dictateur « pour rire », qui 
s'inclina avec tant de soumission et de 
rapidité devant la volonté des bolche-
viks, agents salariés de l'empereur d'Al-
lemagne et nos ennemis plus exécra-
bles que les Boches eux-mêmes, Ke-
rensky semble avoir réfléchi. Il s'in-
surge, en outre, avec fracas contre ces 
mêmes bolcheviks, et voilà qu'il a pu 
convaincre quelques-uns de nos radi-
caux, de nos socialistes parmi les meil-
leurs. 

Aura-t-il autant de succès en Améri-
que où il compte aller colporter son 
rêve ? 

En vérité, ici ou ailleurs, avons-nous 
bien le droit de conserver encore quel-
ques illusions pour ce qui à trait à la 
Russie ? 

Deux jours avant de mourir, au 
moment même où la terrible guerre 
allait commencer et où nous avions 
tant de confiance en l'alliance russe, 
Jaurès, ce géant de la pensée, qui nous 
manque tant en cette période sinistre, 
Jaurès écrivait : «... le danger est du 
côté de la Russie, qu'on veille ». 

Il avait prévu sa trahison. 

Dr Flaissières 

PROPOS DE GUERRE 

Liberté 
Il y a dans un roman de Dickens nn pri-

sonnier qui est en prison depuis tant d'an-
nées qu'il est devenu le doyen des prison-
niers. 

Ses gardiens le vénèrent, l'entourent d'é-
gards, le considérant comme un vieux parent 
qu'on serait navré de voir partir. 

Ce à quoi, d'ailleurs, notre prisonnier ne 
songe plus du tout, malgré les portes ouver-
tes, ayant, au contraire, peur d'une libéra-
tion qui mettrait fin à sa félicité. 

C'est à ce personnage du romancier anglais 
que je ne puis m'empêcher de songer chaque 
fois que je lis dans un journal que Villain, 
l'assassin de Jaurès, a adressé une requête à 
la Justice pour obtenir d'être jugé. 

Quelle frénésie tient donc ce garçon ? Et 
que ne reste-t-il tranquille dans sa cellule, à 
l'abri des embêtements innombrables et mul-
tiformes que comporte à cette heure l'exis-
tence d'un citoyen libre. 

Quand je songe à toutes les complications, 
à toutes les formalités, à toutes lc~ obliga-
tions, à toutes les corvées (sans parler des 
périls) que cet heureux jeune homme a esqui-
vées depuis quatre ans, je suis stupéfait de 
l'obstination qu'il met à vouloir perdre à tout 
prix ce bonheur rarissime. 

S'il savait, ce recordman de la détention, 
ce qu'est en ce moment la vie ordinaire d'un 
honnête homme, s'il était quelque peu ins-
truit de ce qui se passe dans notre adorable 
société, il comprendrait que la véritable li-
berté est celle que l'on goûte entre les murs 
d'une geôle solidement verrouillée. 

Mais, sans doute, il ne sait pas. 

ANDRE NEGIS. 

La Conférence socialiste internationale 
LA REPONSE DES ALLEMANDS 

Baie, 17 Juillet. 
Le Vorwaerts publie la réponse du parti 

socialiste allemand, envoyée le 26 juin a M. 
Huysmans, au sujet de la convocation à la 
conférence socialiste internationale. 

Cette réponse, dit que le parti est prêt à 
participer à la conférence à la condition 
qu'elle soit ouverte jaux délégués de tous les 
partis socialistes, qu'elle soit dirigée par des 
socialistes neutres, et qu'aucun pôrti ne soit 
opp-rimé au cours de la Conférence. 

La réponse rappelle que les socialistes alle-
mands se sont déclarés toujours poux une 
paix d'entente sans annexions ni indemnités, 
sur la base du droit des peupes de disposer 
de leur sort. -

LA GUERRE 

Tout Veffort de l'ennemi se porte maintenant 
contre la montagne de Reims 

Paris. 18 Juillet. 
Le groupe radical-socialiste^ après un échan-

ge de vues, au cours duquel le président a 
mis le groupe au courant de la situation 
militaire et lait connaître les nouvelles très 
favorablss reçues aujourd'hui, a émis l'avis 
que la Chambre n'ente pas en vacances, afin 
de suivre, dans leur développement, les évé-
nements en cours. 

LA SITUATION ■ 
— De notre correspondant particulier — 

raris, iS Juillet. 
Hier, l'ennemi a accentué sa pression sur 

Epernay. Son plan est de {aire tomber la 
montagne de Reims, qui constitue un des pi-
vots de notre défense. Au prix de pertes ef-
froyables, les Boches parviennent à réali-
ser quelque avance, mais si lente et si coû-
teuse qu'on ne peut vraiment pas la consi-
dérer comme un succès pour eux. 

A l'heure où j'écris, il est à peu près à 
10 kilomètres d'Epernay. Les attaques di-
rigées directement contre Reims ont échoué. 
De même, toutes celles dirigées à l'est de 
celle ville ont pareillement avorté. La jour-
née d'hier ne s'est pas bornée à celte bril-
lante défensive de notre part sur tous les 
points attaqués. 

Nos troupes ont attaqué, comme l'indi-
que le communiqué de H heures. A l'heure 
où fécris, noire contre-offensive se déve-
loppe dans des conditions favorables.-Ainsi, 
tandis que la formidable attaque boche esl 
partout contenue, qu'elle esl même brisée 
dans son ensemble, nous réagis s. j vigou-
reusement, sans perdre une minute. Il n'est 
pas de preuve plus manifeste du mordant 
irrésistible de nos poilus et de l'esprit de 
décision qui anime notre commandement, 
rajeuni. 

Au reste, les contingents alliés engagés 
avec les nôtres, se conduisent avec la même 
bravoure. 

Les Italiens sont magnifiques, et les Amé-
ricains se battent comme des lions. Je suis 
de plus en plus convaincu que Feffort inouï 
des Allemands n'aboutira à aucun succès 
stratégique, et pas même à des résultats 
tactiques importants. 

Mais nous aurions tout de même tort de 
nous laisser aller trop vite à un optimisme 
exagéré. Ludendorff a promis aux panger-
manisles et à son armée la victoire déci-
sive. Il a à peine engagé ses résarves. On 
doit compter qu'il poursuivra son effort, et 
11 faut, en outre, se pénétrer que, pour con-
tenir celui-ci, nos armées soutiennent une 
lutte extrêmement dure. 

Toute notre pensée doit être, dans ces 
heures terribles, avec ceux des nôtres en-
gagés dans le plus sanglant des combats. 

MARIES RICHARD. 

Les Résultats de la Mobilisation enfile 
EN ITALIE 

Rome, 18 Juillet 
D'après les renseignements- parvenus a 'la 

Commission centrale de la mobilisation ci-
vile, le nombre des inscriptions volontaires 
dépasse 110.000, sans tenir compte des offres 
relatives aux industries agricoles. On peut 
donc admettre qu'ont répondu à l'appel tous 
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Communiqué officiel 
Paris, 18 Juillet. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Nous avons attaqué, ce matin, 
les positions allemandes depuis la 
région d© Fqntenoy-sur-1'Aisne, jus-
qu'à la région do Belleau. 

Nous avons progressé en certains 
points, de deux à trois kilomètres. 

On signale des prisonniers. 
Sur le iront de la Marne et en 

Champagne, la nuit n'a apporté 
aucun changement. 

Au nord-ouest de Nanteuil-la-
Fosse, nous avons arrêté net une 
violente poussée de l'ennemi. 

Au nord de Prosnes, une attaque, 
menée par les troupes de la garde, 
a complètement échoué. 

JvVVlVVWlAA/VVWVWWVVVVVVVVW 

ceux qui étaiènt effectivemnt disponibles, les 
organisateurs de la mobilisation n'ayant ac-
cepté que les offres donnant toute garantie 
d'être sérieuses. Parmi les 110.000 Inscriptions, 
il y a G0.000 travilleurs et 50.000 employés' 
de bureau. 

La nouvelle institution a pleinement cor-
respondu aux intentions du gouvernement ! 
elle permet de suppléer aux besoins crois-
sants des industries de guerre, sans soustrai-
re des forces vives à l'armée combattante, et 
de remplacer peu à peu environ 50.000 mobili-
sés ou mobilisables, qui sont actuellement 
employés dans les administrations publiques. 

SUR NOTRE FRONT 

Nos troupes attaquent 
Front français, 13 Juillet. 

TOe notre correspondant de guerre accrédité aux 
armées : 

L'impression qui se dégage de cette troisiè-
me journée de bataille continue à être bon-
ne. Non seulement l'échec de la vaste con-
ception allemande est consommé et la pro-
gression ennemie est enrayée, mais notre 
volonté commence à se substituer à la sienne. 

Sur la droite de Reims, le front tenu par 
l'armée du général Gouraud reste intangi-
ble. Après leurs coûteux et infructueux es-
sais d'hier et dJavanSvhier, les Allemands 
n'ont plus renouvelé leurs assauts sur ce 
secteur. Leurs efforts se sont portés aujour-
d'hui au nord de la Marne devant Nanteuil-
la-Fosse, dans l'espoir d'aborder par l'ouest 
la montagne de Reims qu'ils n'ont pu encer-
cler par le Sud. Leur pression, très violente, 
s'est heurtée à une résistance égale. 

Notre défensive est même devenue des plue 
agressives, de nombreuses attaques locales 
ennemies se butant aux contre-offensive que 
nous lancions au même moment. L'ennemi 
arrivait-il à progresser sur un point que 
nos contre-attaques l'en . chassaient aussitôt. 

Plus au Nord, Pourcy fut attaqué avec une 
extjrême ...violence, mais plus furieusement 
contre-attaqué encore par les troupes ita-
liennes qui rejetèrent les Allemands dans la 
vallée de l'Ardre. Tous ces combats achar-
nés se déroulaient dans des régions extrê-
mement boisées, qui en augmentaient les 
difficultés. 

Sur la rive sud de la Marne, rennemi s'ef-
força.nt de progresser se trouva aux prises 
avec nos contre-attaques continuelles. Nous 
avons contre-attaqué au nord de Saimt-Agnan. 
au nord de Ghapelle-Monthodon, au nord de 
Comblizy, ou nord de Fustingy. dans la ré-
gion de Montvoisin, à l'est d.'ŒiUy. 

En résumé, avec des alternatives d'avance 
et de recul de peu d'importance, nous avons 
épuisé l'ennemi en lui infligeant des pertes 
élevées. 

Notre attaque se développe 
Paris, 18 Juillet. 

Aux dernières nouvelles, la situation con-
tinue à être considérée comme très favora-
ble dans l'ensemble. 

Notre attaque de ce matin, entre Solssons 
et Château-Thierry se développe. Certains 
obstacles à notre progression ont été sur-
montés avec moins de peine qu'on n'eût pu 
le prévoir. Dans la région de boissons, les 
nouvelles sont bonnes. On peut dire,< sans 
arrière pensée, crue notre attaque a débuté 
heureusement. 

Sur tout le Iront de l'attaque allemande, 
l'ennemi reste fixé et n'a pas fait de progrès 
appréciables depuis ce matin. 

La contre-attaque française 
surprit l'ennemi 

Paris, 18 Juillet. 
Le front sur lequel l'armée du général 

Mangin a attaqué ce matin l'armée alleman-
de, dit le « Temps », mesure environ 35 ki-
lomètres. Il est orienté à peu près Nord-Sud, 
depuis Fontenoy (6 kilomètres à l'est de Vic-
sur-Aisne et 9 kilomètres à l'ouest do Sois-
sons), jusqu'à Belleau (1 kilomètres nord-
ouest de Château-Thierry). L'ennemi a été 
totalement surpris. L'assaut, en effet,, a été 
donné aux positions ennemies, pour ainsi 
dire sans préparation d'artillerie. Notre in-
fanterie, appuyée par de nombreux tanks, 
s'est avancée rapidement, sous la protection 
d'un tir de barrage allongé, à mesure que les 
fantassins progressaient. 

L'avance, en plusieurs points, dépasse 3 ki-
lomètres. A midi plusieurs localités avaient 
été enlevées, notamment, à l'est du ravin 
de Cœuvres et à l'est de la forêt de Villers-
Cotterets, qui est maintenant largement dé-
gagée. 

L'ennemi n'a pu percer sur Châlons 
Paris, 18 Juillet. 

L'ennemi ayant'manqué sa manœuvre, qui 
é^ait une percée SUT Châlons, à î'est de 
Reims, a changé de thème. Il a transporté 
'son effort de l'est à l'ouest de la ville, de sa 
gauche à sa droite, et à la manœuvre sur 
Châlons, il a substitué une manœuvre sur 
Epernay. 

Cette manœuvre comprend deux parties dis-
tinctes : 

D'une part, la droite allemande qui a réussi 
â passer la Marne autour de Dormons, lutte 
pour élargir et consolider sa tète de pont, sur 
la rive méridionale ; 2°f d'autre part, le- cen-
tre droit allemand, qui au début de l'action 
jalonnait la route Dormans-Reims, exécute 
un rabattement au Sud-Est en direction gé-
nérale d'Epernay, de façon à tourner la mon-
tagne de Reims et à déterminer la chute de 
Reims par ce mouvement tournant. 

Dans le rabattement que l'ennemi exécute 
ainsi, la forêt de la montagne de Reims, 
c'est-à-dire la défense sud de la ville, se 
trouve progressivement enveloppée. On ne 
peut méconnaître l'importance du progrès de 
l'ennemi dans cette direction, mais c'est un 
progrès pas à pas, ehèrement acheté, coupé 
de contre-attaques et très différent de ces ir-
ruptions brusques qui donnent seules de 
grands résultats. 

Non seulement le terrain gagné de cette 
sorte coûte extrêmement citer, mais la len-
teur du gain en modifie le caractère, dimi-
nue la valeur et laisse au défenseur le temps 
de prendre les mesures nécessaires. 

La manœuvre sur Epernay 
Paris, 18 Juillet. 

La situation paraît être i la suivante : L'en-
nemi, ayant manqué sa manœuvre initiale, 
qui était, par sa gauche, à l'est deL Reims, 
en a commencé une autre par son centre 
droit, au sud-ouest de Reims. Cette manœu-
vre est tournée face au Sud-Est, en direction 
générale d'Epernay. Elle a tous les caractè-
res d'une manœuvre de fortune et d'un pis-
nller. Elle présente, en particulier les deux 
défauts suivants : 

D une part, toute sa sécurité dépend de la 
protection qui lui est donnée sur son flanc 
droit, par la tête de pont jetée par les Alle-
mands au sud de la Marne, dans la région 
rie Dormans. D'autre part, manœuvrant le 
long de la Marne, qu'elle remqnte, elle est 
aux hauteurs de la rive Nord et à la vallée 
proprement dite, sans tenir les hauteurs de 
M rive Sud. ce qui amène deux conséquen-
ces : L'une est. que l'attaque s'effile en pointe 
à mesure qu'elle approche de l'objectif ; i'au-
tre, est qu'elle reçoit, en avançant, les feux 
de flanc de la rive Sud. 

Que, malgré ces graves inconvénients, elle 
réussisse à progresser sous bois, c'est possi-
ble. On les signale pour peindre la situation 
et non pour prédire l'avenir. Mais l'une est 
certainement bonne, et il semble que l'autre 
puisse être envisagée avec confiance. 

Un ordre du jour 
du général Gouraud 

Paris, 13 Juillet. 
Voici le texte de l'ordre du jouir que le gé-

néral Gouraud a adressé à ses trouves à la 
date du 7 juillet : 

Aux soldats français et américains 
de la V> armée, 

Nous pouvons être attaqués d'un moment 
à l'autre. Vous' sentez tous ave jamais une 
bataille défensive n'aura été engagée dans 
des conditions J?!.MS favorables. Nous sommes 
prévenus et nous sommes sur nos gardes. 
Nous sommes puissamment renforcés ' en in-
fanterie et en artillerie. Vous combattez sur 
le terrain que vous avez transformé par vo-
tre travail et votre opiniâtreté en une forte-
resse redoutable. Cette forteresse sera invin-
cible si tous les passages en sont bien gar-
dés. Lé bombardement sera terrible. Vous le 
supporterez sans faiblir. L'assaut sera rude 
dans un nuage de fumée, de poussière et de 
gaz, mais votre position et votre armement 
sont formidables. Dans vos poitrines battent 
des cîèùrs Ce ' braves et forts, d'hommes li-
bres. Personne ne regardera en arriére». 
Personne ne reculera d'un pas. Chacun 
n'aura qu'une pensée : en tuer beaucoup, 
jusqu'à ce qu'ils en aient, assez. C'est pour-
quoi votre général vous dit : Cet assaut vous 
le briserez et ce sera un beau jour. 

GOURAUD. 

Les premiers blessés à Paris 
Paris, 18 Juillet. 

Les premiers blessés de la dernière offen-
sive allemande venant des hôpitaux d'éva-
cuation du front sont arrivés hier à Paris et 
ont été aussitôt conduits dans les divers hô-
pitaux de Paris et de la banlieue. 

Presque tous ces vaillants, malgré leurs 
souffrances, se montraient plein d'entrain et 
de gaieté, et étaient unanimes à déclarer que 
les Boches sont tombés cette fois sur un 
beau bec de gaz. 

Hier, le médecin inspecteur général Fé-
vrier, directeur du Service de Santé du 
G. M. P., a visité ces blessés notamment au 
Val-de-Grâee. 

Communiqués officiels anglais 
17 Juillet (soir). 

Pendant la journée, au cours de ren-
contres de patrouilles au nord de Bé-
thune et à l'ouest de Merviïle, nous 
avons fait quelques prisonniers. 
. Au cours de la nuit, l'artillerie enne-
mie s'est montrée très active sur le front 
de Villors-Bretonneux. Elle s'est servie 
d'obus à gaz toxiques. 

Ce matin, l'action de l'artillerie de 
tranchée ennemie s'est intensifiée dans 
le secteur d'Albert. 

AVIATION. — Le 16 juillet, de fré-
quents orages ont empêché un travail 
continu de l'aviation. 

Nos appareils ont profité des inter-
valles de beau temps pour faire des 
reconnaissances, de la liaison avec l'ar-
tillerie et des bombardements. 

Treize tonnes de bombes ont été lan-
cées sur des aérodromes ennemis, sur 
des dépôts de munitions, sur le môle 
de Zeebrugge et sur des villages dont 
l'ennemi se sert pour ses cantonne-
ments : comme Estaires et Merville. 

Nous avons abattu 10 appareils enne-
mis au cours de combats aériens et 

forcé quatre autres à atterrir désempa-
rés. 

En plus, six br.llons ont été abattus 
en flammes. 

Neuf de nos appareils manquent. 
A la nuit, en dâsit du mauvais temps, 

nos appareils ont înncé plus de 500 bom-
bes sur dos embranchements sur Se-
clin et sur différent4; cantonnements. 

Tous les appareils engagés sont ren-
trés. 

Un grand avion de bombardement a 
atterri' derrière nos lignes. 

18 Juillet (après-midi). 
Les troupes australiennes ont exécuté 

do bonne heure, la nuit dernière, une 
action locale heureuse dans le voisinage 
do ViUors-Bretonneux. 

Elles ont avancé leur ligne, au sud-
est de cette localité, sur un frent de 
plus d'un mille. 

Deux canons de campagne ont été 
capturés au cours cle l'opération, ainsi 
qu'un certain nombre do prisonniers et 
quelques mitrailleuses. 

Pendant la nuit, nous avons égale-
ment amélioré légèrement nos positions 
au nord de Bailleul, 

Nous avons réussi un raid au sud de 
cette ville et. repoussé un coup de main 
ennemi au sud. de Bucquoy. 

L'artillerio adverse a fait, preuve d'une 
activité considérable nendant la nuit 
dans la rérrion do Bailleul. 

AUDSEKCE DU MATIN 

Paris, 18 Juillet. 
M, Antonln Dubost, président, arrive à 

9 h. 15. Le procureur Mérillon et ses substi-
tuts sont présents. M. Malvy et se# deux dé-
fenseurs s'installent dans leurs fauteuils. Les 
sénateurs se hâtent dé gagner leurs places. 

A 9 heures 20, le président déclare l'au-
dience ouverte et prévient les membres de la 
Cour qu'immédiatement après l'audience mi-
mique de ce matin, la Cour se réunira en 
Chambre du Conseil. Le greffier procède à 
l'appel nominal des membres de la Cour. 

Trois sénateurs, MM. Rennudet. de l'Aube -, 
Rousé de la Somme, et San cet, du Gers, 
sont seuls à ne pas répondre à l'appel de 
leur nom. 

M. Antonin Dubost donne aussitôt la pa-
role h M. Mérillon, qui Ut ses réquisitions 
définitives. Le réquisitoire vient d'êt-e da'l-
leurs distribué aux membres de la Cour. Ils 
suivent sur ce document la parole du procu-
reur général. 

Les sénateurs, absorbés par leur lecture, 
.observent le plus profond silence, que trou-
ble de temps en temps le bruissement de la 
page tournée. 

LE. RÉQUISITOIRE 
La parole du procureur sonne claire, dans 

ce silence. Il dit solennellement : 
L'article 77, qui est celui que retient l'ac-

cusation définitive, atteint quiconque aura 
pratiqué des manœuvres ou entretenu les 
intelligences avec les ennemis de l'Etat, à 
l'effet de seconder les progrès de- leurs ar ie? 
sur les possessions on contre les forces fran-
çaises - de terre on de' mer, soit en ébranlant 
la fidélité des officiers, soldats, matelots ou 
autres, envers l'Etat, soit, de toute autre ma-
nière. Cet article punit, par suite, tous les 
actes de quelque nature qu'ils soient. <uii 
peuvent être considérés comme une trahison 
tendant à favoriser, sous une forme quel-
eonaue, l'action de i'ennemi contre la France. 
C'est sur l'accusation ainsi déterminée qu'a 
porté l'information. 

La lecture du réquisitoire se poursuit sans 
incident. Les passages les plus remarqués du 
réquisitoire sont ceux où M. Mérillon affirme 
qu'il est nécessaire qu'il y ait une accusa-
tion de la Chambre, visant les faits poursui-
vis. En ce qui concerne les .accusations di-
rectes et principales, visant, en termes ex-
près : 

1° La communication personnelle des do-
cuments militaires secrets ; 

2° Les renseignements fournis à l'ennemi 
en vue de lui faire connaître les projets de 
l'état-major français ; 

?° La provocation direofè aux mutineries 
militaires par des agents envoyés à cet effet, 
à Cœuvres. 

LES ACCUSATIONS DEMENTIES 
Nous n'aurons pas à nous étendre bien 

longuement, on comprend parfaitement la 
note gouvernementale, par laquelle le prési-
dent du Conseil, ministre de la Guerre a 
cru devoir écarter ces accusations. Elles sont, 
en effet, absolument démenties par toutes les 
enquêtes et informations. Mais la résolution 
de la Chambre ne défère pas seulement M. 
Malvy à la Cour de Justice pour ces trois 
faits détermines. 

Il est certain que la Chambre a soumis à 
la Cour de Justice l'examen de tous les ac-
tes commis par le ministre rentrant, soit 
comme agissements directs, soit comme com-
plicité dans l'inculpation principale, punie 
par les articles 77 à 81, et plus loin, en ce 
qui concerne une action directe et person-
nelle, faisant de M. Malvy un traître, au 
sens ordinaire du mot, livrant son pays à 
l'ennemi, pour réaliser des bénéfices person-
nels. 

Nous nous empressons de reconnaître que 
ce n'est pas la situation révélée par l'infor-
mation. 

Mais nous estimons, par contre, qu'il ré-
sulte de l'information contre l'accusé, des 
charges plus que suffisantes d'avoir, par ses 
négligences coupables, par ses encourage-
ments, par la méconnaissance ' des devoirs 
qunl avait à remplir dans ses fonctions 
proté une aide et un concours malheureuse-

Feuilleton da Pe#i provençal du 19 Juillet. 

LE COMTE 
— 193 — 

DE 

(QUATRIEME PARTIE 

— Je dis que c'est tort intéressant. 
— Quoi î 
— Tout ce que vous me montrez... Et yous 

ne comprenez rien absolument à vos signes î 
— Rien absolument. 

—Vous n'avez jamais essayé de com-
wendre ? , ■ 

Jamais ; pourquoi faire T 
— Cependant il y a des signaux qui s'a-

dressent à vous directement. 
— Sans doute. 
— Et.ceux-là vous les comprenez l 
— Ce sont toujours les mêmes. 
— Et ils disent ? 
— Hien de nouveau... vous avez une heu-

re... ou à demain... 
— Voilà qui est parfaitement innocent, dit 

le comte ; mais regardez donc, ne voilà-t-il 
pas votre correspondant qui se met en mou-
vement. 

Reproduction interdite anx Journaux qnl n'ont pas 
&B traité aveç MM.Calmann-Lévjr, éditeurs, a Pails, 

— 'Ah I c'est vrai ; merci, monsieur. 
— Et que vous dit-il î est-ce quelque chose 

que vous comprenez ? 
— Oui ; il me demande si je suis prêt. 
— Et vous lui répondez î... 
— Par un signe qui apprend en même 

temps à mon correspondant de droite que je 
suis prêt, tandis qu'il invite mon correspon-
dant dé gauche à se préparer à son touT. 

— C'est très ingénieux, dit le comte. 
— Vous allez voir, reprit avec orgueil le 

bonhomme, dans cinq minutes il va parler. 
— J'ai cinq minutes alors, dit Monte-Cristo,' 

c'est plus de temps qu'il ne m'en faut. Mon 
cher monsieur, dit-il, permettez-moi de vous 
faire une question. 

— Faites. 
— Vous aimez le jardinage I 
— Avec passion. 
— Et vous seriez heureux, au lieu d'avoir 

une terrasse de vingt pieds, d'avoir un en-
clos de deux arpents ? 

— Monsieur, j'en ferais un paradis terres-
tre. 

— Avec vos mille francs vous vivez mal î 
— Assez mal ; mais enfin je vis. 
— Oui ; mais vous n'avez qu'un jardin mi-

sérable. 
— Ah I c'est vrai, le jardin n'est pas irrand. 
— Et encore, tel qu'il est. il est peuplé de 

loirs qui dévoTent tout. 
— Ça, c'est mon fléau. 
— Dites-moi, si vous aviez le malheur de 

tourner la tête, quand le correspondant de 
droite va marcher ? * ' 

— Je ne le verrais pas. 
— Alors qu'arriverait-il 7 
— Que je ne pourrais pas répéter ses si-

gnaux, 

— Et après T 
— Iil arriverait que, ne les ayant pas répé-

tés par négligence, Je serais mis & l'amende. 
— De combien ? 
— De cent francs. 
— Le dixième de votre revenu ; c'est Joli l 
— Ah I fit l'employé. 
— Cela vous est arrivé T dit Monte-Cristo. 
— Une fois, monsieur, urne fois que je 

greffais un rosier noisette. 
— Rien. Maintenant, si vous vous avisiez 

de changer quelque chose au signal, ou d'en 
transmettre un autre 7 

— Alors, c'est différent, Je serais renvoyé 
et je perdrais ma pension. 

— Trois cents francs 7 
— Cent écus, oui. monsieur ; aussi vous 

comprenez que jamais je ne ferai rien de 
tout cela. 

—• Pas. même pour quinze ans die vos 
appointements 7 Voyons, ceci mérite ré-
flexion, hein 7 

— Pour quinze mille francs T 
— Oui. 
—.Monsieur, vous m'effrayez. 
— Rah ! 
— Monsieur 1 Quinze mille francs, compre-

nez-vous 7 
— Monsieur, laissez-moi regarder mon cor-

respondant à droite I 
— Au contraire, no le regardez pas et re-

gardez ceci. 
— Qu'est-ce que ;c'est 7 
— Comment ! vous ne connaissez pas ces 

petits papiers-là 7 
— Des billets de banque I 
— Carrés ; Il y en a quinze. 
— Et à qui sont-ils 7 
— A vous, si vous voulez* 

— A moi ! s'écria l'employé suffoqué. 
— Oh î mon Dieu, oui 1 a vous, en toute 

propriété. 
— Monsieur, voilà mon correspondant de 

droite qui marche. 
— Laissez-le marcher. 
— Monsieur, vous m'avez distrait, et je 

vais être à l'amende. -
— Cela vous coûtera cent francs ; vous 

voyez bien que vous avez tout intérêt à pren-
dre mes quinze billets de banque. 

— Monsieur, le correspondant de droite 
s'impatiente, il redouble ses signaux. 

— Laissez-le faire et prenez. 
Le comte mit le paquet dans la main de 

l'employé. 
. — Maintenant, dit-il, ce n'est pas tout : 

avec vos quinze mille francs vous ne vivrez 
pas. 

— J'aurai toujours ma place .' 
— Non, vous la perdrez ; car vous allez 

faire un autre signe que celui de votre cor-
respondant. 

— Oh 1 monsieur, que me proposez-vous 
là î 

— Un enfantillage. 
— Monsieur, à moins que d'y être forcé... 
— Je compte bien vous y forcer effective-

ment. 
Et Monte-Cristo tira de sa poche un autre 

paquet. 
— Voici dix autres mille francs, dit-il, 

avec les quinze qui sont dans votre poche, 
cela vingt-cinq mille. Avec vingt-cinp mille 
francs vous achèterez une jolie petite maison 
te deux arpents de terre ; avec les vingt 
mille autres, vous vous ferez mille francs 
de rente. 

— Un jardin de deux arpents î 
— Et mille francs de rente. 
— Mon Dieu ! Mon Dieu I 
— Mais prenez donc ! 
Et Monte-Cristo mit de force les dix mille 

francs dans la main de l'employé. 
— Que dois-je faire ? 
— Bien de bien difficile. 
— Mais enfin 7 
— Répéter les signes qu^ voici. 
Monte-Cristo tira de sa poche un papier 

sur lequel il y avait trois signes tout tracés, 
des numéros indiquant l'ordre dans lequel 
ils devaient être faits. 

Ce ne sera pas long, comme vous voxsz... 
— Oui, mais... 
— C'est pour le cotrp que vous aurez des 

brugnons et de reste. 
Le coup porta ; rouge de fièvre et suant 

à grosses gouttes, le bonhomme exécuta les 
uns après les autres les trois signes don-
nés par le comte, malgré les effrayantes dis-
locations du correspondant de droite, qui, 
no comprenant rien à ce changement, com-
mençait à croire que, l'homme aux brugnons 
était devenu fou . 

QuatU au correspondant de gauche, il ré-
péta consciencieusement les mêmes signaux 
qui furent recuellis définitivement au mi-
nistère de l'Intérieur. 

— Maintenant, vous voilà riche, dit Monte-
Cristo. 

— Oui, répondit l'employé, mais à quel 
prix ! 

— Ecoutez, mon ami, dit Monte-Crist), 1e 
ne veux pas que vous ayez des rémords' ; 
croyez-moi donc, car, je vous jure, vous 
n'avez fait de tort à personne, et vous avez 
servi les projets de Dieu, 

L'employé regardait les billets de ban-
que, les palpait, los comptait ; il était ~âle 
il était rouge ; enfin, il se précipita vers sa 
chambre pour boire un verre d'eau ; mais 
il n'eut pas le temps d'arriver jusqu'à la 
fontaine, et il s'évanouit au milieu da ses 
haricots secs. 

Cinq minutes après que la nouvelle télé-
graphique fut arrivée au ministère, Debtiy 
fit mettre les chevaux à son coupé, et cou-
rut chez Danglars. 

— Votre mari a des coupons de l'emprunt 
espagnol 7 dit-il à la baronne. 

— Je crois bien ! il en a pour six mil-
lions. 

— Qu'il les vende à quelque pris que 
ce soit. 

— Pourquoi cela 7 
— Parce que don Carlos s'est sauvé de 

Bourges et est rentré en Espagne. 
— Comment savez-vous cela ? 
— Parbleu, dit Debrav en haussant les 

épaules, comme 1e sais les nouvelles. 
La baronne ne se le fit pas répéter deux 

fois : elle courut chez son mari, lequel cou-
rut che2 son agent de change et lui ordonna 
de vendre à tout prix. 

Quand on vit nue M. Danglars vendait, les 
fonds espagnols baissèrent aussitôt. Danglars 
y perdit cinq cent mille francs, mais il se dé-
barrassa de tous ses coupons. 

Le soir on lut dans le Messager i 

(La suite à demain.) 
ALEXANDRE DUMAS. 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné' 
mas passant les vues Pathe frères. 
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■ment efficaces aux crimes commis contre la 
Patrie par des. hommes, dont la trahison est 
aujourd'hui établie, sans qu'il ait pu igno-
rer la criminalité et les conséquences des 
actes qu'il accomplissait, ce qui constitue, 
à notre avis, en droit commun, et à plus 
forte Talson, dans les conditions de la pour-
Mite actuelle et devant une juridiction com-
WK la vôtre, une incontestable complicité. Le 
.crime lui-même qui doit tout d'abord être 
■établi et reconnu, pour que la complicité 
■puisse être relevée, n'est "pas douteux. Le 
réquisitoire rappelle les affaires Bolo, Alme-
reyda, Dura.!. Un certain nombre de cri-
minels sont déjà condamnés ; beaucoup ont 
encore échappé ail châtiment. 

Hcureasement, le péril, qui pouvait expo-
ser notre pays aux catastrophes dans les-
quelles a sombré la Russie, a aujourd'hui 
disparu. Le soldat français a repris sa 
.pleine possession de lui-même, sa confiance 
dans ses chefs et son admirable moral. La 
;propagande criminelle de rAllema.îme ne 
•peut plus l'atteindre. Mais il S'en est fallu de 
peu que le crime n'arrivât nu but poursuivi. 

Quel a été, dans cette trahison, lo rôle du 
ministre dfi l'intérieur ? Il serait possible, 
dés à présent, de considérer que le fait 
d'avoir laissé une propagande criminelle, 
dont la gravité ne pouvait lui échapper, pro-
duire les funestes résultats que nous venons 
d'indiquer, constituerait, contre le ministre 
de l'Intérieur en fonctions, une lourde charge 
et engagerait, à lui seul, sa responsabilité 
personnelle, mais l'accusation ne saurait se 
contenter de cette démonstration d'ordre géné-
ral. Elle, entend, au contraire, relever avec 
soin tous les faits établis par l'information, 
desquels il résulte que M. Malvy, en sa 
qualité de ministre de l'Intérieur a encou-
ragé ou facilité des actes manifestement cri-
minels et démontrer que la double défense 
qu'il entreprend dans son interrogatoire, en 
arguant de la bonne foi qui aurait dominé 
toute sa conduite et de l'approbation qu'il 
aurait reçue du gouvernement tout entier, 
ne résiste pas à l'examen des faite. 

VEÈ PRIVEE ET CARNET S3 
Le réquisitoire regrette que la vie privée de 

M. Malvy n'a pas été exempte de toute criti-
que. Il n'a pas su conserver la réservé et la 
tenue qui devaient être, dans ses hautes fonc-
tions de l'Etat, la règle absolue des républi-
cains, dont l'autorité et le rayonnement ré-
sident, avant tout, dans la dignité de la vie. 
Le réquisitoire établit que tous les fonction-
naires du ministère de l'Intérieur n'ont fait 
qu'obéir à M. Malvy, et il reproche à l'an-
cien ministre de n'avoir été m généreux, ni 
équitable envers son ancien collaborateur et 
ami Leyniarie. 

Le réquisitoire relève que M. Malvy appa-
raît plutôt au ministère de l'Intérieur comme 
le serviteur dévoué d'un chai de parti, qui 
tenait à conserver son influence dans les af-
faires de l'Etat. M. Mérillon consacre de lon-
gues pages à Vigo dit Almereyd.a, directeur 
du Bonnet Rouge, qui figurait sur le carnet 
B. Ne pas appliquer la mesure tant que cela 
ne paraissait pas indispensable, c'était très 
sage. Mais les criminels de droit commun, 
portés sur la liste, auraient dû être surveil-
lés, et surtout ne pas être l'objet do situation 
privilégiée, en leur accordant une confiance 
et une autorité que leur passé ne justifiait 
pas. C'est répondant ce ou'a fait M. Malvy. 

Le réquisitoire rappelle comment Vigo 
avait gagné la reconnaissance de M. Cail-
laux. Après'l'énumération de toutes les con-
damna.Uons de Vigo, au nombre de dix, et 
rCpTês îe rappel de sa campagne en faveur 
fje l'Allemagne, le réquisitoire s'étonne de 
l'importance inexplicable que prend Vigo au 
ministère de l'Intérieur. Il faisait relâcher 
des prisonniers : il disposait des permis de 
séjour, des. passeports. (Les membres de la 
Cour, malgré leur caractère de juges, ne 
peuvent s'empêcher de faire entendre de 
temps à autre* des murmures de réprobation, 
lorsque M. Mérillon souligne les" complai-
sances de l'ancien ministre à l'égard de Al-
mereyda, Marion, Goldski, Sébastien Faure). 

DISVAL, BOLO, CGCKON, ETC. 
Quant à Duval, qui était surtout un homme 

de bureau, il ne paraît pas avoir été person-
nellement en rapports a.yec le ministre de 
l'Intérieur ; mais il a certainement profité 
de la protection qu'accordait M. Malvy au 
Bonnet Bouge. Pour dégager sa responsabi-
lité, M. Malvy a bien essayé de revendiquer, 
devant la Chambre, le mérite de l'arresta-
tion de Duval. Mais quelques précisions suf-
fisent à démontrer qu'il n'a pas dépendu de 
lui qu'il ne fut jamais arrêté et que son ar-
restation a eu pour point de départ une dé-
marche de M. Léon Daudet et a été assurée 
par des mesures prises, de' sa seule autorité, ' 
par le contrôleur général Moreau. A la date 
du 17 août 1S1G, M. Daudet avait, reçu une 
lettre anonyme, signalant qu'Almereyda, 
Marion et Duval, étaient en relations avec 
le banquier aUcmanû Marx et que D'uval se 
rendait en Suisse pour toucher des fonds 
destinés au Bonnet Bouge. Cette lettre fut 
remise à M. Moreau, qui donna aussitôt, 
avec l'assentiment de son directeur, M. Ri-
chard, des instructions aux commissaires 
spéciaux. C'est à la suite de l'action per-
sonnelle de M. Moreau que Duval fut ar-
rêté, grâce aux mesures de défiance que 
l'agent d'exôaution était obligé de prendre 
contre son chef, M. Malvy. 

L'affaire Lipscher est* ensuite racontée tout 
au long, telle que M. Pérès l'a rappelée. 

M. Mérillon. — Après l'exécution de Bolo, 
il a été trouvé, dans sa cellule, quelques no-
tes prises par lui à l'audience. Sur l'une de 
ces notes on relève cette indication : Avant 
mon départ pour Nice, jln 491c, Malvy me 
prévient qu'on a. l'intention de vous embêter, 
pour l'affaire du khédive. Méfiez-vous. Rap-
pelez-vous l'affaire Vcsclaux. Niez tout ! 

Il paraît certain que cet avis n'a pas été 
donné-par M. Malvy à Bolo. C'est un ami de 
Bolo qui l'avait reçu de M. Malvy et le lui 
transmettait. Cet ami, tout indique que c'est 
M. Caillaux. M. Malvy me laisse comprendre, 
dans son interrogatoire et on a le droit d'en 
tirer cette conclusion, que le ministre ne 
manquait pas de prévenir M. Caillaux de 
tout ce qui intéressait lui et ses amis, même 
quand il s'agissait de poursuites donit le ca-
ractère et la portée ne pouvaient être igno-
rés ' du ministre et pour lesquelles le secret 
était une étroite obligation de sa fonction. 

Un autre fait qui montre jusqu'où pouvait 
aller la faiblesse du ministre de l'Intérieur 
vis-à-vis des hommes de désordre, et com-
bien ses services en étaient démoralisés, est 
celui de l'anarchiste Cochon, cet agitateur 
grotesque ; suit le récit des incidents déjà 
connus. Il se termine par ces mots : Le refiis 
d'arrêter ce déserteur incombe directement à 
M. Malvy. 
LES TRACTS ET LA CAMPAGS4E PAG5FISTE 

Nous arrivons maintenant aux actes d'une 
haute gravité qui se sont manifestés par la 
propagande des tracts dans l'armée, par les 
réunions publiques ama.TChistes et pacifis-
tes et par les grèves à l'intérieur. L'autorité 
militaire ne cessait de donner l'alarme au 
ministère de l'Intérieur. Les généraux Ni-
velle et Pétain intervenaient perscnnelle-
rnent. 

M. Mérillon. — Aucune considération, au-
cun avertissement, aucune objurgation de ses 
services eux-mêmes n'a pu rappeler M. Malvy 

à aes devoirs. Ses collègues du gouvernement 
pouvaient croire que toutes les mesures-
étaient prises peur parer au danger. On 
envoyait de belles circulaires aux préfets. 
Mais, dans l'exécution, la situation était ren-
versée. Le procureur général énumère alors 
tous les faits de propagande défaitiste des 
agitateurs .anarchistes et révolutionnaires 
et il jappelre l'affaire du Cassini. 

Le réquisitoire ajoute que les procédés de 
Malvy et de son coadjuteur Leymario, pour-
raient être, en temps de paix, considérés 
comme n'étant, que l'application d'une théo-
rie politique déplorable, théorie qui devient 
criminelle en temps do guerre. 

En terminant; le procureur général repro-
che à Malvy de ne pas avoir toujours exé-
cuté les intentions du gouvernemnt et d'avoir 
trompé ceux dont il était, le collaborateur. 
Il ne s'agit pas, dit-il,» d'un crime ordinaire, 
ni d'un complice vulgaire qui est le cas géné-
ral envisagé par la loi, le crime est constitué 
par une série d'agissements. Le 'complice est 
un ministre. 

Malvy pourra, peut-être, discuter les con-
ditions de cette complicité, mais nous ne sup-
posons pas qu'il puisse avoir la prétention 
de soutenir qu'il ignorait les agissements cri-
minels rhïs coupables. L'information a établi, 
qu'averti par ses services, il n'a pas voulu 
tenir compte de leurs utiles indications et 
oue Malvy a poursuivi son œuvre d'aide et 
d'assistance aux criminels, surtout en 1017, 
malgré les objurgations des chefs militaires 
et les observations des préfets. Comment 
pourrait-il, par exemple, avoir ignoré le 
grave document établi par son collaborateur 
Perette sur l'état moral résultant pour le 
pays de l'abandon coupable des pouvoirs pu-
blics. Ce n'est donc pas" sur son ignorance des 
faits qu'il semble baseT sa défense. Malvy 
s'abritera derrière doux arguments : 

1° Il soutiendra qu'il a accompli unique-
ment un acte de gouvernement voulu et déli-
béré par le gouvernement lui-même. Cette 
thèse est inadmissible, Malvy étant coupa-
ble non seulement d'avoir accompli les faits 
reprochés, mais d'avor trompé ses collabo-
rateurs du ministère pleinement confiants ; 

S0 II invoquera l'absence d'intentions crimi-
nelles. Il devra alors démontrer que son but 
était sincère et qu'il n'a prêté son concours 
à l'acte criminel que par une erreur admissi-
ble, qui ne constitue pas une faute lourde. 

,11 no s'agit pas d'un, crime vulgaire, mais 
d\mo série d'agissements qui ont mis en pé-
ril la Patrie, livrée aux attaques de l'étran-
ger, et le complice d'un ministre chargé, en 
temps de guerre, de la redontablo mission 
d'assurer la sécurité du pays et de surveiller 
les traîtres et de les empêcher d'accomplir 
leur œuvre néfaste. La complicité apparaît 
d'autant plus forte que son assistance est la 
négation même de ses devoirs. Malvy n'a 
plus qu'une ressource, qu'il n'a pas négligée. 
Il entend soutenir que sa participation • ef-
fective et certaine au crime telle que nous 
l'établissons à sa charge, n'est pas criminelle, 
parce qu'elle avait un but légitime, d'assurer, 
au risque même de quelaues trahisons, dans 
l'ensemble du pays, l'union, la concorde et 
l'effort commun vers la défense nationale. 

CONCLUSIONS DU REQ'JîSSTOîRE 
Cette thèse n'est pas admissible. Malvy a 

été imposé au ministère de l'Intérieur pour 
seconder les vues d'une volonté supérieure à 
la sienne. 11 entendait soutenir les tendances 
du maître, qui voulait gouverner et diriger 
le pays en dehors du gouvernement régulier. 
Pour "cola, Malvy manquait à la fidélité qu'il 
devait à son propre gouvernement. C'est 
cette complicité qui le soumet aux rigueurs 
de l'article 77 du Code. Cet article punit le 
criminel reconnu coupable, de -la peine de 
déportation dans une enceinte fortifiée. Cette 
peine, dans l'échelle des peines politiques, 
peut descendre de deux degrés jusqu'à la 
détention de 5 ans au minimum, s'il est ac-
cordé à l'accusé les circonstances attcnian-
tes. 

Le réquistoire se termine ainsi : « Est-il pos. 
sible, en temps de guerre, quand la Patrie 
est en danger, quand le peuple souffre, quand 
le sang coule a flots, de tolérer, sans qu'il 
soit puni, qu'un homme, placé au premier 
rang des défenseurs du pays, oublie son de-
voir, néglige ses fonctions, encour ige et as-
siste des criminels qui font le jeu de l'en-
nemi et trahisse ainsi les intérêts môw-j dont 
il a la charge ? Cette réponse nous 1 atten-
dons avec confiance et la réclamons ds vo-
tre seule justice. Vous la donnerez sans pas-
sion comme sans faiblesse. 

Le procureur général a terminé son réqui-
sitoire. 

M° Bourdillon, défenseur de Malvy, se lève 
alors, et demande à la Cour l'autorisation de 
faire distribuer un mémoire de M. Malvy. 
Cette autorisation est accordée. 

IK" Bourdillon ajoute que ce mémoire ne 
sera pas lu en séance publique, pour éviter 
d'allonger les débats. 

L'audience publique est suspendue à 
midi 15. La Cour se réunit en Chambre du 
Conseii.' 

L'audience publique sera reprise à 2 h. 15, 

AUDIENCE DE L'APRÈS-MIDI 

L'audience est reprise à 2 h. 45. Dès que 
les sénateurs sont installés, les huissiers font 
rentrer treize témoins dans la stalle qui leur 
est réservée. Parmi eux, on remarque MM. 
Painlevé, Autrand, Dumas, Mouton, Léon 
Daudet, Moreau. Les huissiers distribuent 
aux sénateurs le mémoire de M. Maivy. Il est 
procédé à l'appel des témoins. La plupart 
des témoins appelés par le greffier ne répon-
dent pas à l'appel de leur nom, 

M. A. Dubost. — Faites sortir les témoins. 
Les témoins quittent la salle. 

Interrogatoire de M. Malvy 
Le président annonce qu'il va être procédé 

à l'interrogatoire de l'accusé. M. Malvy se 
lève. 

Sàns préambule, le président l'invite à 
dire s'il a rempli sou devoir en renseignant 
le gouvernement sur les faits dont il avait 
la responsabilité. 

M. Malvy réplique : .le n'ai pas suivi de 
politique personnelle. Tous mes . collègues 
ont rendu et rendront encore sans doute 
hommage à ma loyauté. Mais, pendant la 
guerre, qui n'avait pas été prévue par l'ad-
ministration, il y avait un travail extrême, 
fourni par un personnel réduit. Je n'ai pas 
apporté les 7.C00 dossiers d'expulsion. Ce que 
j'affirme, c'est que j'ai renseigné exacte-
ment le Conseil des ministres et observé ses 
directives. 

M. A. Dubost. — Prenez-vous la responsa-
bilité des actes de vos fonctionnaires î 

M. Malvy. — Je couvre entièrement les 
fonctionnaires qui ont agi sous mes ordres. 

M. A. Dubost. —■ Acceptez-vous la respon-
sabilité des actes de M. Leymarie ? 

M. Malvy. — M. Leymarie était un homme 
laborieux. Je prends fit" responsabilité de 
tous les actes accomplis selon mes instruc-
tions ; mais pour le fait qui a motivé la com-
parution de M. Leymarie en Conseil de 
guerre, je me suis déjà expliqué. 

M. A. Dubost. — Avez-vous connu la pro-
pagande criminelle ? 

M. Malvy. — Oui, et j'ai pris les mesures 
utiles pour en enrayer les effets dans la me-

sure du possible. J'ai indiqué au Sénat tou-
tes les arrestations, expulsion* auxquelles 
j'avais fait procéder. Mais j'ai pensé qu'il 
fallait éviter dos mesures dangereuses. Peur 
des saisies aléatoires de tracts, je n'ai pas 
voulu provoquer les protestations unanimes 
des Associations ouvrières, pour quelqr.es 
perquisitions inutiles dans des Bourses du 
Travail. C'est a>nsi que j'ai déjà revendiqué, 
devant le Sénat, la responsabilité d'avoir em-
pêché des perquisitions à l'Union des Syndi-
cats du Rhône, proposées par le préfet du 
Rhône. Je donnais des instructions pour la 
saisie de tracts à une association du Nui 
Rouge. Les tracts furent saisis. Il n'a jamais 
pu être établi qu'il y avait des tracts accu-
mulés dans les Bourses du Travail. J'ai fait 
confiance à ces organisations ouvrières et 
elles m'ont donné, en retour, la confiance 
dont j'avais besoin dans les moment? si dif-
ficiles que nous avons traversés. 

M. A. Dubost. — Comment expliquez-vous 
le découragement de certains de vos hauts 
fonctionnaires ? 

IS. Malvy'. — Si ces fonctionnaires étaient 
découragés, leur devoir eût été de venir me 
dire la cause de leur découragement. Je n'ai 
jamais vu qu'un de ces fonctionnaires. 

C'est moi qui voulais demander à ce fonc-
tionnaire, la .cause de certaines fuites dans 
ses services. S'il y avait des découragements, 
pourquoi ces fonctionnaires ont-ils gardé la 
responsabilité de leurs services ? Je n'ai 
donné à mes fonctionnaires que les instruc-
tions approuvées par le gouvernement. 

M. Antonin Dubost. — Quelle a'été votre 
attitude à l'égard de Vigo, dit Almereyda ? 

M. Malvy répond qu'il n'a connu Almereyda 
que comme directeur du Ronnct Rouge. M. 
Malvy reconnaît avoir connu la propagande 
défaitiste et qu'il a fait ce qu'il a pu pour 
l'enrayer, aide en cela par Leymarie, dont 
il fait un vif éloge. Il reconnaît avoir empê-
ché les perquisitions chez les syndicalistes 
du Rhône : mais il ne pouvait pas prévoir 
qu'il y avait des tracts de cachés dans les 
Bourses du. Travail, ht. Malvy affirme qu'Al-
mereyda, dont le journal eut dix-huit mois 
de campagne patriotique, ne vint au minis-
tère oue pour recommander un Belge et un 
Brésilien, dans des conditions fortement ho-
norables. Il soutient que le cas du Syrien, 
Rabat, ne prête rifts davantage à la critique. 

M. Malvy en appelle à la bonne foi de tous, 
disant ou'on l'avait envoyé jusque dans les 
bas-fonds de Paris, sans pouvoir établir qu'il 
fréquentait Almereyda. Il prétend ne l'avoir 
vu que cinq ou six fois, au ministère en 
même temps oue les journalistes de tous les 
partis. M. Malvy prétend avoir fait surveil-
ler Almereyda bar M. Richard, dès que les 
soupçons pesèrent sur lui. 

S'cxpliquant sur GoldsKy, il se défend de 
l'avoir fait mettre en sursis. C'est le minis-
tère de la GueTre qui a accordé le sursis. M. 
Malvy savait nu'Almeroyda avait été con-
damné comme beaucoup d'autres, pour anti-
militarirme. Seule sa première condamna-
tion était, pour vol. 

A une demande, M. Malvy répond qu'il a 
supprimé la subvention du Ronnct. Rouge dès 
oue M. Briand eut appelé son attention sur 
la campagne antinatriotinue du journal. 

A la demande du président, M. Malvy s'ex-
plique sur le cas de Pogflfiale. M. Malvy se 
défend d'avoir allégé le dossier d'Almereyda 
remis à la Commission de l'armée, et i\ fait 
donner à ce sujet, par M3 Bourdillon, lecture 
d'une lettre de M. Rlb.ot. Il défend r/isuite 
Levmarie avec beaucoup de chaleur et même 
avec une violence sans pareille, disant, que 
s'il avait connu certains ' faits concernant le 
chèque. Duval, il n'aurait jamais laissé con-
damner par le Conseil de guerre un homme 
oui fut son collaborateur et qui est resté son 
ami. 

Suspension de 1'amtience 
L'audieneè est- suspendue à 4 heures, pen-

dant un ou art d'heure. 
Reprise de l'audience 

L'audience est reprise à 4 h. 25. L'interro-
gatoire de M. Malvy continue. 

L'ancien ministre de l'Intérieur parle du 
cas de Sébastien Faure, et dit que l'anar-
chiste était autorisé à faire des conférences, 
mais à la condition qu'il np parlerait pas de 
paix. M. Malvy dit qu'en 1915, c'est lui qui 
apprit au Conseil des ministres que Sébas-
tien Faure distribuait des tracts pacifistes. 

Fidèle à la politique d'union nationale, Il 
cherchait à persuader à Sébastien Faure de 
cesser sa campagne, et il le reçut, dans 
ce but, au ministère de l'Intérieur. Sébastien 
Faure lui vint, demander de subventionner 
la Ruche pour ne pas être obligé de rendre 

■ les enfants à leurs parents. Il accordait alors 
une subvention sans 6'en cacher. 

Il couvre, d'autre part, le préfet de police 
dans cotte affaire, et déclare qu'il fut toujours 
un de ses bons collaborateurs. 

Le président. — Vous avez fait brûler des 
lettres de soldats qui se trouvaient au dos-
sier de Sébastien Faure. 

M. Mnlvq. — Je n'en avais pas le droit, 
c'est entendu. Mais j'en ai rendu compte au 
Conseil des ministres. 

Le président fait remarquer que M. Sembat 
avait demandé au Conseil des ministres qu'on 
fasse cesser 'la propagande de Sébastien Fau-
re, qui continuait, néanmoins. 

M. Malvy répond que c'est faux. Sébastien 
Faure, dans ses conférences, ne parlait que 
sur les lovers: 

Comme les sénateurs font entendre des mur-
mures à certaines réponses Ile M. Malvy, ce-
lui-ci se retourne vers eux et dit : C'est la 
continuation d'une interpellation qui m'a dé-
jà été adressées au Sénat. 

Le président lui fait remarquer qu'il n'est 
pas question d'interpellation, qu'il a fait des 
observations aux sénateurs qui murmuraient. 

M. Malvy se défend de nouveau d'avoir 
fait une politique personnelle. 

Le succès de noire offensive 
provoque une suspension d'audience 

Pendant que M. Malvy s'explique, on voit 
tout à coup les sénateurs se pencher les uns 
vers les autres et se communiquer une nou-
velle. 

M. Malvy s'arrête. 
M. Dubost propose de suspendre la séance. 

On entend des applaudissements. 
C'est, paraît-il, l'annonce du succès de no-

tre offensive qui provoqua ce mouvement 
d'enthousiasme. 

Reprise de l'audience 
A la reprise, M. Malvy s'explique sur les 

conférence anti-militariste de- Mauricius, 
notamment en ce oui concerne les conféren-
ces de Bourges. Il en saisit, dit-il, le Conseil 
des ministres. Il fit appeler le préfet de po-
lice et M. Dumas, qui lui dirent que Mauri-
cius était un de leurs meilleurs agents. Il 
leur défendit alors de se servir d'agents pro-
nonçant de semblables discours. 

Répondant au sujet de l'affaire Cochon, M. 
Malvy soutient que c'est son ministère qui 
appela l'attention du ministère de la Guerre' 
sur le danger qu'il y avait à maintenir Co-
chon mobilisé à l'usine Renault. 

Quand le président lui demande ce que Co-
chon faisait dans cette usine, M. Malvy ré-
pond que cette question ne peut s'adresser à 
lui, son ministère n'ayant pas d'action sur les 

usines. Il affirme que son ministère n'eut 
pas de complaisances pour Cochon. 

Le président fait remarquer à M. Malvy 
qu'il a ou tort de ne pas faire cesser les tracts 
pacifistes. 

M. Malvy répond longuement que, dans 
certains cas, c'est à la demande do journaux 
de la C. G. T. qu'il dut renoncer à faire faire 
des perquisitions, qui auraient pu amener 
dos agitations chez les socialistes minoritaires. 
Mais d'autres perquisitions eurent lieu sur 
mon ordre, notamment à la Ruche. Il mon-
tre alors à la Cour le Journal la Plèbe, de 
mai ÎO'IS, ayant toute sa quatrième page rem-
plie par des annonces de brochures subver-
sives. (Sensations). 

M. Malvy s'explique ensuite sur l'affaire de 
la Révolution russe. 

L'audience est levée à G heures, et renvoyée 
à demain matin, 9 heures. 

Le Mémoire de M. Malvy 
La déiense de l'ancien ministre 

Paris, 13 Juillet. 
M. Malvy a fait distribuer aux membres de 

la Cour de Justice un mémoire en réponse 
aux réquisitions de M. le procureur général. 
Ce document, qui comprend 7S pages, se di-
vise en cinq parties intitulées ; L'accusation 
de trahison, le procès politique, propagande 
pacifiste ; ma politique et ma collaboration 
gouvernementales, ma politique d'Union sa-
crée. 

Dans la première partie, l'ancien ministre 
da l'Intérieur expose 1er, origines de l'accu-
sation do trahison et constate son écroule-
ment que proclame, dit-il. le procureur vé-
nérai lui-même. Dans la seconde partie, il 
examine notamment les faits énumérés par 
le réquisitoire en ce qui concerne sa per-
sonne" privée, sa prétendue politique person-
nelle, le carnot d'Almcreyda et le Ronnct 
Rouge, l'affaire du chèque Duval. les affaires 
Lipscher, Bolo, Cochon. Dans la troisième 
partie, il examine les1 faits do propagande 
pacifiste, propagande Merrheim, Union des 
Syndicats du Rhône, qui lui \sont plus parti-
culièrement reprochés ; puis il énumère les 
mesures qu'il a prises pour combattre cette 
propagande et indique spécialement son ac-
tion au cours dès grèves de mai à juin. 

L'ACCORD AU GOUVERNEMENT 
Il entreprend de démontrer l'accord qui a 

toujours existé, dit-il, entre le ministre de la 
Guerre, le gouvernement, lo -Comité de 
Guerre et lui, et affirme que s'il y a eu une 
propagande pacifiste dont on s'est plu, ait-il. 
a exagérer l'importance et les effets, il n'est 
pas possible de dire qu'elle ait été la cause 
de mutineries militaires. 

Dans les pages consacrées à sa politique et 
à sa collaboration gouvernementale, M.Malvy 
oppose les paroles du procureur général, .di-
sant qu'il a pratiqué une politique person-
nelle, ignorée do ses~ collègues, à ce que 
disent MM. Viviani, Briand, Sembat, Ribot, 
et il relève que, le 2 septembre 1917, après 
sa démission, le Conseil des minisrtes, à 
l'unanimité, a pris la résolution de le remer-
cier et de le féliciter des services qu'il avait 
rendus, pendant trois ans à la Défense na-
tionale 

L'UNiON SACREE 
Lo dernier chapitre du mémoire, intitulé : 

Ma jiolitiffue d'Union sacrée, caractérise briè-
vement, la politique des gouvernements dont 
M. Malvy a fait partie et qui" selon lui, fu-
rent constamment solidaires de son action. 
L'ancien ministre de l'Intérieur rappelle qu'à 
ia veille même de la guerre, le gouverne-
ment avait été appelé è prendre position, par 
un acte d'union" sacrée, qui allait nécessaire-
ment commander toute sa politique intérieu-
re. rJous ayons envisagé, dit-il, l'union sacrée 
de la manière la plus large, et nous l'avons 
appliquée à tous les partis. D'une part, geste 

confiance à l'égard de tous les éléments 
révolutionnaire, par la non application du 
carnet B ; d'autre part, geste cte concorde à 
l'adresse de tous les éléments catholiques, 
par la non application des lois de 1901 et 
de 1SKM, sur les congrégations. 

M. Malvy constate qu'il a traversé, sans in-
cident, les' heures les plus difficiles, toujours 
fort de la confiance du monde ouvrier. Le 
Parlement, dit-il, a toujours approuve cette 
politique et, s'il la approuvée, c'est qu'à 
bien considérer, il lui donnait la supériorité 
sur l'autre. 

Il ajoute : Cela est tellement vrai que ceux-
là mêmes qui m'ont le plus amèrement cri-
tioue, n'ont pas suivi la politique contraire, 
celle à laquelle ils prétendaient qu'était at-
taché le salut de la Patrie. Le Sénat a connu 
ces critiques : il y a répondu. Aujourd'hui, 
ce sont les mêmes'qui servent de base à l'ac-
cusation, et c'est à la Cour de justice que 
l'on demande de qualifior de criminelle la 
politique des gouvernements que le Sénat a 
approuvés. 

M. Maivy conclut ainsi : « Et vous vous 
souviendrez oue, si je suis complice d'une 
faute contre la Patrie, je le suis avec tous 
ceux oui ont travaillé, comme moi, à l'apai-
sement des impatiences, des fébrilités et des 
exaltations chimériques. 

Autour du Procès 
UNE MOTION au COMORES DE LA 0. G. T. 

Paris, 18 Juillet. 
Suivant l'Heure, le Congrès de la C. G. T. 

a voté ce matin, par acclamations, la mo-
tion suivante : 

La Congrès confédéral, réunissant les re-
présentants de plus de 1.100 Syndicats ou-
vriers, indigné à la pensée des infamies po-
licières produites devant la Haute-Cour de 
Justice, et inventées de toutes pièces pour at-
teindre dans- son honneur la classe ouvrière, 
voue au mépris public les misérables qui 
osent accomplir cette abjecte besogne, et af-
firme sa résolution de ne pas tolérer une 
campagne dirigée à la fois contra les libertés 
ouvrières et l'honneur des militants, et qui 
ne m.anquerait pas de se retourner, comme 
ses inspirateurs en ont le dessein, contre la 
République elle-même. 

Suivant le même journal, M. Longuet, mis 
en cause par le rapport Pérès, a, dans une 
lettre adressée à M. Dubost, demandé à être 
entendu par la Kaute-Cour. 

L'efficacité des mesures 
contre les sous-marins ennemis 

Londres, 13 Juillet. 
Les communiqués de l'Amirauté allemande, 

relatifs aux destructions de navires par des 
sous-marins, ne- contiennent plus mainte-
nant les renseignements détaillés qu'ils don-
naient autrefois sur tes noms des vaisseaux 
coulés, le tonnage des cargos, leur destina-
tion, etc. 

Uns note annexée au dernier communi-
qué explique qu'il n'est plus possible aujour-
d'hui, de fournir ces détails, par suite de la 

plus grande efficacité des mesures ennemies 
contre les sous-marins. 

la Justice mllUm* 
eî les Officiers généraux 

Paris, 18 Juillet. « 
M. Edouard Ignace a préparé un projet de 

loi, complétant les dispositions du Code de 
justice militaire pour l'armée de terre, rela-
tives aux fautes commises par les officiers 
généraux dans l'exercice de leur commande-
ment aux armées. 

Ce projet de loi sera soumis demain au 
Conseil des ministres. 

ornée rarataire 

- Paris, 18 Juillet. 
La séance est ouverte à 3 heures 20. sous 

la présidence de M. Dc-schanel. 
L'ordre du jour appelle la discussion du projet 

de loi rotatif aux Contributions .directes et aux 
textes y assimilés, qui seront établis pour 1913, 
d'après les dépouillons de loi existantes. 

M. i!o!)crt demande que le:, familles nombreuses 
soient dégrevées et que soient augmentés ceux 
qui n'ent pas d'entants, le projet de loi mis aux 
voi« est adopté par 407 voix. ■ 

le privilège île la Banque 5S3 France 
L'ordre du jour a.ppcl!a la suite de la discus-

sion du projet de loi portant îenouvellement du 
privilège de la flanque de France. La discussion 
porte sur l'article s, approuvant les conventions 
du '26 octobre 1917 et du 11 mars ISIS entre le mi-
nistre des Finances et le gouverneur do la Ban-
que do France. 

M, Bartho s'élève contre les bénéfices réalisés 
par la Banque depuis 1914 et qui sont de 
2<11 millions. Il conclut en disant que si la Cham-
bre vote l'article 1, c'est de plusieurs milliards 
qu'elle ferait bénéficier la Danqco de Franco. 

M. Landry répond à M. Bartho on faisant l'énu-
mération des chargos de la Banque, notamment 
des frais occasionnés par l'émission du billet de 
banque. La durée de ce dernier, avant la guerre, 
était de trois ans ; depuis la guerre, elle n'est 
plus que de deux ans.'Les frais pour chaque bil-
let s'élèvent à 0.20. Les frais d'émission no peu-
vent être évalues qu'approximativement. car Us 
varient de trimestre en trimestre. 

Un amendement de MM, Auriol et Bcdouce, ton-
dant à modifier lo paragraphe 3 de l'article, est 
repoussé par 340 voix contre ICI 

La séance est levée à 7 heures 50. 
Séance demain, 'à 3 heures. 

. -«aj*. . 

,pise du Papier 
UME DECïSBQN. DE Î-'OFFEGS NATIONAL 

DE LA PRESSE 
Paris, 18 juillet 

L'Office National de la Pressa a décidé, 
dans sa séance du 16 juillet, qu â partir du 
lor août les journaux quotidiens politiques ne 
pourront utiliser, daas le cours M'une se-
maine, pour leur publication, qu'une surfac 
maximum de papier de : 

Pour les journaux vendus à 0,05 l'exem-
plaire, 0 rr,q U5. . 

Pour les journaux vendus à 0,10 l'exem-
plaire, 3 mq 07. 

Pour les journaux vendus à un prix supé-
rieur à 10 centimes l'exemplaire, -3 m q 8-i. 

En conséquence, à partir ds cette date, 
les journaux du format courant de la presse 
quotidienne politique paraîtront trois foi» 
par semaine sur deux pages et quatre îo's 
par semaine sur quatre passes. 

Leurs jours de parution sur deux pages 
seront obligatoirement les lundi, mercredi et 
vendredi. 

Les journaux qui, en raison de leur for-
mat, paraîtront un certain nombre de fois 
sur six pages, ne pourront le faire que les 
mardi, jeudi ou dimanche. 

Comme 'suite à la loi votée par les Cham-
bres le 12 juillet, cette décision sera l'objet 
d'un arrêté ministériel. 

La loi prévoit également des sanctions en 
cas d'infraction. 

Mor<s aa eî.amp d'honneur 
Au nomhre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour _la défense de la Patrie, 
ïvons aujou'ru nui à citer les noms 

De M. Casimir Bistagne, maréchal des lo-
gis au 100= d'artilleriia, décoré de la Croix de 
guerre, tué à l'ennemi le 27 juin ISIS. 

De M. Edouard Dematteis,' mécanicien au 
2= groupe d'aviation, mort au service de la 
Patrie le 16 juin 1913 à l'âge de 22 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paiement «les allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours, du 16 juin 191S au 15 juillet 1918 
aura lieu le samedi 20, de 9 h. à 16 h., dans 
les perceptions de la ville, suivant les indi-
cations ci-après : 

La perception de la rue ue la Itepiiblnine. 0, 
paiera du numéro 4.001 et au-dessus du yi can-
ton. 

La perception de la rue Clapier, i, paiera rto 
numéro ci 001 à 7.000 du 5' canton. 

La perception de la rue de la Darse. 23. paiera 
du numéro 3.001 à 3.400. 

La perception du boulevard des Dames 6S, paiera 
du numéro 1.001 à 1.250 des 3' et 4' cantons. 
—La perception de la rue Sainte Claire, 8, paiera 
du numéro 3.501 à 4.500 du 5" canton. 

La perception de la rue Duguescliu. S. paiera 
du numéro 4.001 â 5.000 du 6' canton. 

La perception de la rue du Coq. 17. paiera du 
numéro 1.801 à 2.550 du 7* canton. 

La perception du noulevara l'héodore-Tourner, lii 
paiera du numéro 3.CCI a 4.139 du 10" canton. 

La perception da la rue Paradis, 118, patera Do 
numéro S.OOl à 3.000 du 9' canton. 

La perception de la rue Marengo. 7*. paiera du 
numéro 4.1S0 et au-dessus du 10' canton. 

MtalfestatioH patriotique 
Après-demain dimanche, toutes les Sociétés pa-

triotiques de Marseille offriront un magnifique 
drapeau à l'Etoile llcaige. Cette remise solennelle 
aura ll«u a 10 heures sur la place de la Préfec-
ture en présence des autorités. 

L'Etoile Rouge invite tous les réformés n* 2 et 
auxiliaires, adhérants ou non a une Association, 
à se joindre à elle pour rehausser l'éclat de cette 
cérémonie et manifester aux Sociétés patriotiques 
l'expression de leur reconnaissance. 

Après un a.rrêt au monument des mobiles, le 
cortège se rendra au siège, cours du Chapitre, où 
sera offert un apéritif d'honneur. 

Renflez-vous à 9 h. 30, boulevard du Muy. 
Réformes I. — Rendez-vous pour cette, céré-

monie, à 8 h. 30, au sic.ïe, brasserie du Chapitre. 
Anciens Combattants 70-7/ — Rendez-vous al-

lées de Meilhan, 34, à 8 h. 30. 

Médaillés f!c 75-7/ et décorés de la guerre. — 
Renflez-vous a 0 h. 30, boulevard Chave, 30. 

Les Anciens Cuirassiers sont Invités' à prendre 
part à cette manifestation. 

LES • RESTRICTIONS 
Charbon 

Les négociants en charbons ou représen-
tants de groupes de négociants qui désire-
raient présenter des propositions a la ville 
de Marseille, pour le stockage et la livrait- .' 
son aux commerçants de détail des combus-
tibles du foyer'domestique pendant la cam-
pagne 1918-1919, sont invités à prendre con-
uaissanoo fies conditions relatives à cette 
entreprise, tous les jours de 9 h..ù, tl h. et 
de 2 h. à 5 h., au service municipal des char-
bons, place Davlel, 15. 

Les propositions devront être parvenues ait 
maire dto Marseille (service des charbonsj 
avant le 27 juillet, à midi. 

BREVET EkEMSNTAïRE 
Sont admis à subir les épreuves orales : 
MM. Ablaso, Achard, Agcstini, Allard. Allier. 

Amalbert, Andevert, Auto, Armand Félix, Armand 
Usité. Arnaud, ArnauUeau, Astier, Augier Aynie, . , 
Bai*?, Uaenis, Bancal, Reclier, Bsn, BÉra-ngei-, 
lîérard, Bern&ï-con, Uertollno, Bcssot, Bocosnano, ' 
Bcdelet, Bonnajnour, Boullo, Bourrit, Boyer Paul, 
Briquet, Brun Emile. Brun Gaston, Brun Léon, 
Buart, Caraieé, Carriiol, Castella, Cavalllès, Cha-
bannier, Chabot Casimir, Chabot Antonin, Olut-
brand, Chabrol, Chaix, Chaividant Charbonnier, 
Charmettes. Chaussy, Chouquet, Ci'ais Ciaso Co-
lom.bt, Constant, coquis, Cotte, Coudère Coulomb, 
Courlet Eugène, Cros, Dallo, Darhoux, Degranse, 
Dcsclqux, Désirât, Durand, Echo Eymory Féraud, 
Henri, Ferrier, Fiesch!, Fiorlni, Folcher, (ViHn, 
Oardonne, Garnier, Garoutc, Gastruet, Oa.y, Gene-
vois, Ûenls, Ginoux, Giocanti, Grand Hllaire, Gra» 
net, Guérln Jean. Guêrtn Jules, Gugilormi, Gui-
KlifL Imbert, Ingcnian-Pctieraen, Jacquet, Jean, 
Lacroix, Lariior, Laxgulcr, Latil. Lauron, Layre, 
Leduc, Lombard, Lombardo, Loronzi, Louche, Maî-
tre, Maillet, Maly, Marrot, Masse, Mathieu Mar-
cel-Mariua, Mathieu Marcel-Paul, Mattel, Maupe-
tlt, Max, Michon, Mlrapel, Monteurs!, Moule t, Ma-
zard, Nègre, Nicolas, Novçlla, Ollivier, Oreille, 
Orengo, Orgis.s. Pages. Patras, Pellot, Perret, Per-
l'in, Peyrot Roger, Peruchon, Pétris, Philin, Pie- 1 
relie, "Pletrera, Planchard, Pongy Portai" Prio. K, 
ron, Rablllcud, Raineri, Ramier, Rey, Eeynaud./-'^' 
RalHîrt, lîcche, Rolland, Roure, Roux, Rovère, 
Rubelli, Rutili, Saraffo, Sarrieu, Savona, Specty, 
Stefani. Suceo, Taraseon, Taurelle, Theodosopou-
los. Theulle, Toulonsan, Tourette, Troussier, Va-
reil, Yéran, Ycrnet, Voiron, Woog, Zanetta, Zu-
biena. 

CONCOURS D'ADMÎSSICN 
A L'ECOLE NORMALE 

Candidats ayant composé à Marseille 
Sont admis à suhir les épreuves orales qui 

auront lieu demain, vendredi, à Aix : 
MM. Anclll, Bacave, Dunland, Eyrlès, Fourel, 

Justice, Lilajnand, Moutte, Pinalel, QulTUèr Teis-
si«r, Vernier, Bcudct Cardoul, Çrégut, les trois 
derniers déjà pourvus du brevet élémentaire. 

FACULTE DES LETTRES B'AIX 
Dans la liste publiée hier, dans les admis 

au baccalauréat, première partie Latin-Lan- _ 
gués, les noms dos candidats suivants ont 
été omis : ! 

Mlle Capelli ; MM. Barthélémy et Artaud 
Henri. 
TRANSPORTS MARITIMES 

ET MARINS MARCHANDE 
Liste des candidats admissibles aux épreu-

ves orales (Examen de théorie, diplôme d'élè-
ve de la Marine marchande) : 

MM. André, Dcrtrand, Bibollet, Blacas, Boissa, 
Boyer, Caiial, Coffin, l)éci:,.ïis. D:dmas, de Mari, 
de Susinl. du Camin, Fauchère, Fourtouil, Fran-
çais, Gouras, Guillaume, Hily, Jouet, Lemerre-
Deprez, Loubatière, Marcy, Meriefi Muœlli, Nay, 
Orstni, Pcllogrin. Pesqui. Robin J.-M., Sabouret, 
Terrentroy, Thibaut Vaché, VuiUct. 

Importation dasJBuiiss Jnëm 
M. le ministre du Ravitaillement a décidé que 

le prochain contingent qui sera accordé par la Hé- -IF' 
gençîa à la métropole, sera distribué dans les mê- T 
mes conditions et par les mêmes organisations 
qn,s ce que l'ont été les huiles d'Espagne. 

Le groupement « B », 13, rue Piradis, sera donc 
chargé/de la répartition au prorata entre les im-
portateurs des huiles qui seront mises à sa dis-
position par le gouvernement. 

Pour faire partie, du groupement « B » pour 
les huiles tunisiennes, Il faut : 1* Etre patenté" 
avant le Si décembre 1916 ; 2' Etre Français ou. 
Tunisien, sauf dérogation spéciale accordée par" 
le ministère dos Affaires Etrangères ou du Ravi-
taillement, après avis du groupement ; 3° Justifier 
quo, pendant }cs années 19I2-13-H-1S-16 ou pendant 
l'une de ces années, on a importé directement des 
huiles d'olive ds Tunisie. 

Les commerçants qualifiés sont donc invités à 
d'poser dans le plus bref délai possible l'état de 
leurs importations pendant les années 1912 ê 1916. 

Des imprimés pour établir ces déclarations sont 
mis à leur disposition au siège du groupe, 13, rue 
Paradis. 

CONVOCATIONS 
Ouvriers, ouvrières, tisseurs, fdeurs et travail-

leurs du sac. — Le Syndicat est en bonne voie 
de constitution. En effet, les 1.C0O cartes confédé-
rales sont à peu près distribuées, et de nombreux 
camarades n'ont pa5 encore retirés la leur. Appel 
est fait aux retardataires. Une permanence est 
établie tous les soirs, de 7 à 8 heures, à la Bourse 
du Travail .au premier étage. 

Syndicat des cantoniiiers. — Réunion des em-
ployés de l'Elat, du département et des communes, 
dimanche, à 10 heures du matin, Bcurse du Tra-
vail, salle Ferrer. Lundi, à 6 heures du soir, Con-
seil, Mlle 9, Bourse du Travail. 

Syndicats des cheminots. — .samedi, à 8 h. 30, 
réunion extraordinaire du Conseil; communica-
tions diverses; approbation du règlement intérieur. 

THÉÂTRES, CONCERTS. CINÊiVÎAS 
VARIETES-CASINO. — A 3 h. 30, Un Fil à la 

Patte, avec Mlles Renée Varen-ie, Alida Rouffe, 
Rose Mille Germaine Dorgan, MM Mars-Biso, F. . 
Derval, Dorville et Saint-Léon l 

CHATELET-TIIEATRE _ A E h. 30, continuation--*.' 
de l'inépuisable succès de la revue A la Glace, ', 
avec ses excellents artistes et ses attractions. 

PALÀIS-DE-CSISTAL. - A 8 h. 30. Dariels. Ha-
noar and Lee. les 3 Sœurs Dvaffir Di'xa, Di-
dama, etc. 

OPERA-PLAGE. — Dimanche, à 3 heures. Manon, 
avec M: Clément et Mlle lîrun.let. 

AU OUISTITI. — A 9 h., Le Singe d'une nuit 
d'été, revue nouvelle. Les chansonniers VV. Burtey, 
Nibor. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Nouveau programme: 
Kent le boxeur, par Bombardier Wells 

<g3>- : . 

C©MSÎ CTE CATI ON§ 
Syndical des métaux. — Le personnel des acié-

ries du Midi, réunion ce soir à 6 heures, Bar de 
l'Industrie. Lé personnel de l'usine Radio, réunion 
ce soir à 7 heures. Bar de l'Industrie. 
vu Ouvriers chaudronniers, ajusteurs, soudeurs, 

menuisiers, charpentiers, manosuvres et similai-
res des Chantiers de Provence (bord), réunion es 
soir à 7 heures 30. bar de la Place (Joilette). 

Feuilleton du Petit Provençal du 19 Juillet 
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PREMIERE PARTIE 

— Vous êtes sévères... Mais ne faut-il 
pas pratiquer le fameux axiome : « La for-
tune sourit aux audacieux ! » Cependant, 
avant de vous délivrer un reçu, je vais sol-
liciter de votre obligeance la petite 'lettre de 
garantie dont je vous ai parlé au début. 
Permettez-moi de la rédiger moi-môme. 

Pais sans attendre FassentinAent do son 
interlocuteur, Finot écrivit. 

— Voilà, fit-il, en présentant le papier. 
Maurice Dubreuil lut, avec un élonne-

ment progressif qui dégénéra bientôt en stu-
peur indignée : 

« Je soussigné, Maurice Dubreuil,proprié-
taire à i\Teuilly-sur-Seine, reconnais avoir 
volontairement abandonné ce jour, 10 dé-
cembre 1805, entre les mains de M. Finot 
JBmile, domicilié, 8, rue Mazagran, ma fille, 
Jeanne Dubreuil, âgée de cinq ans. 

Reproduction autorisée soulement pour les Jour-
«aux ayant traité avec la Société des Gens de 
Lettres. 

« Je ne veux plus reconnaître cette enfant, 
pourtant née de mon mariage avec Margue-
rite de Brasles, parce que e l'a considère 
comme le fruit illégitime d'une faute hon-
teuse de sa mère. 

« Pour son prix du service rendu par M. 
Finot, de son silence relatif aux graves évé-
nements survenus hier, enfin pour subve-
nir aux frais nécessités par l'abandon de 
l'enfant en des mains mercenaires, je dé-
clare allouer audit M. Finot'une somme de 
cent mille francs.. Je m'engage, en outre, à 
ne jamais revendiquer mes droits de pater-
nité, les transférant en leur intégralité à 
M. Finot, déjà cité. 

« Fait à Paris, le 10 décembre 1805. 
« Signé : » 

— Je ne signerai pas cette déclaration 1 
jeta Maurice Dubreuil, révolté. 

— Pourquoi ? 
— Parce que cette rédaction contient un 

aveu implicite des actes que je commets illé-
galement. 

— Parbleu, c'est bien pour cela ..:pe je 
l'exige. 

— C'est un piège ! 
— Non, c'est une simple garantie, je vous 

le répète. 
— Je ne signerai pas ! 
— Alors, tout est rompu. Tant pis pour 

vous. 
Sans ajouter autre chose, Finot lança un 

appel téléphonique. 
Maurice DubrcudJ, qui, Vobservait avec 

une angoissante perplexité, l'entendit de-
mander : 

— Allô ! Allô ! .. Le cabinet du procu-
reur dé la République ?... Oui, c'est moi, 
M. Finot, de la Sûreté générale... Commu-
nication très importante pour l'affaire de... 

— Arrêtez !... Arrêtez ! s'écria Maurice 
Dubreuil, définitivement vaincu. 

Finot lança, dans l'appareil : 
- — Attendez un moment, on me i.apla. 

— Je consens à tout, articula Maurice, 
la voix sifflante, la gorge serrée par une 
angoisse indicible. 

Finot sourit revint au téléphone. 
— Communication erronée, dit-il. Excu-

sez-moi. 
Puis raccrochant le récepteur, il se re-

tourna vers Maurice, 
v — Alors, vous signez î 

— Oui. 
— Dans ce cas, faites vite. 
« Ensuite, si vous m'en croyez, ne flânez 

pas à Paris, ni môme en France, Le terrain 
peut y devenir extrêmement dangereux 
pour vous, d'une heure à l'autre. 

« Le cadavre de Jean de Clairville et cer-
taine lettre compromettante, trouvée par la-
femme de chambre, peuvent vous accuser. 

« Fuyez sans perdre une minute. J'essaye-
rai d'égarer les premières recherches. 
Comptez sur moi ». 

Puis se tournant vers le Rupin : 
— Cours chercher un taxi. 
Cinq minutes plus tard, Maurice Dubreuil 

sautait dans l'automobile requise et filait à 
la gare de Lyon. 

Mais après un instant de réflexions ar-
dues, il' reprit une voiture et se fit conduire 
à la gare d'Orsay. 

Une heure plus tard, il partait en express 
sur Bordeaux. 

III 
Ls passé renaît 

- Huit heures du matin sonnaient, lorsque 
l'une des plus jolies couturières du quarlicr 
Vendôme s'engagea sur la chaussée de l'a-
venue de l'Opéra, se dirigeant vers la rue 
des Capucines. 

Elle marchait vite, de cette allure parti-
culièrement souple et onduleuse des gra-
cieuses midinettes parisiennes. 

Dans son visage, d'un, pur ovale, un pou 
rosi par les fraîches caresses de la brise 
matinale, ses grands yeux da velours noir 
semblaient refléter loute la fine luminosité 
de eette claire matinée de printemps. 

Distraite par le spectacle de la voie somp-
tueuse, elle allait al teindre le trottoir, lors-
que des clameurs d'effroi la troublèrent 
tout à coup. 

Inslinctivement apeurée, elle hésita du-
rant une seconde. Un tressaillement sou-
àatn la paralysa toute, d'assourdissants 
ronflements emplirent ses oreilles et son 
cerveaùt 

Une voiture automobile de luxe arrivait 
sur elle, à toute vitesse. 

L'effrayante vision,l'intuition rapide d'une 
mort inévitable, la perturbèrent invincible-
ment. 

Elle frissonna, saisie d'une insurmontable 
épouvante. 

Au même instant, un homme bondit près 
d'elle, deux- bras robusles l'enlevèrent. 

Elfe perçut vaguement des bruits étran-
ges, un, choc, un cri de souffrance. Puis 
ses paupières se fermèrent, toute sensation 
s'abolit en elle... 

Lorsqu'elle rouvrit les yeux, deux minu-
tes ptus ■ tard, elle se trouvait assise sur 
une chaise, entourée d'un cercle de curieux, 
parlant avec animation. 

Êllè entendit des phrases apitoyées : 
— Vraiment elle l'a échappé belle ! 
—- C'eût été dommage ; une si jolie fille ! 
— Ah ! le type qui l'a enlevée est un 

costaud 1 Elle n'a pas pesé lourd 1 
— Pensez donc, une soixante chevaux 1 
Qu l'aurait mise on bouillie, cette mi-

gnonne. 
Brusquement, elle se souvint. 
Grâce au courage d'un inconnu, elle ve-

nait d'échapper a une mort affreuse. 
Et 'cet inconnu était là, devant elle, un 

peu pâle, l'examinant avec un intérêt in-
quiet. 

C'était un homme jeune, de vingt-quatre 
ans environ, vêtu comme un ouvrier soi-
gné. Sa physionomie très expressive, son 
regard franc retenaient l'attention. 

— Enfin, ditol en la voyant revenir à 
elle, vous voilà remise, mademoiselle. Ja 
vais pouvoir m'en aller à mon travail. 

— Pus encore I jeta rudement une voix. , 
,Le jeune homme se relourna, surpris. 
Derrière lui, un gardien de la paix venait 

d'apparaître. 
— Vous êtes trop pressé, mon camarade, 

fit le représentant de l'autorité. Quand on 
vient d'accomplir un acte comme le vôtre, 
on ne file pas à l'anglaise, sans dire seule-
ment son nom. 

— A quoi bon ? fit modestement le sau-
veteur. 

— D'abord pour mon rapport ; j'ai le la-
voir de signaler votre belle conduite h oai 
de droit. 

« Et puis vous avez dû recevoir quelques 
contusions aux jambes et il serait peut- , 
être utile de vous laisser conduire 'à 
pharmacie la plus proche pour y être exa-
miné. 

— Ma foi, j'ai senti, en effet, comme un 
coup h la cuisse droile, mais, pour 'e mo-
ment, je n'en souffre pas du fout. 

— N'imporfe, il faut voir tout de même, 
insista le gardian de la paix. 

— Non, non, c'est inutile. Je vous le ré-
pète. Je n'ai pas de lemps a pordre. Lais» 
sc/.-moi m'en aller, snns plus d'histoires. 

Et le jeune homme s'efforça de franchir 
le cercle des curieux qui l'enfouraient. 

HENRI GERMAIN. 

[La suite ù. demain.) 



Notules Marseillaises 

déclarations sincères 
LÏS r.:.aircs^ de la région de Marmande, en 

Otfvcnne, se sont réunis récemment. Ils on! 
ç.cc!aré être chas l'impossibilité d'obtenir de 
leurs administrés, producteurs de blé, des dé-
clarations sincères et loyales. Les maires du 
Marmandais ont dit franchement ce que tous 
les maires de toutes les régions pourraient 

Jftop 
^_On dira que les producteurs de blé remplis-

sent un devoir patriotique, en ne cachant'au-
cune partis, si petite soit-ellc, de leur récolte. 
Mais à cette affirmation toute morale, les 
agriculteurs préfèrent une promesse fonnélWr 
et ^matérielle. Ils ont constaté les difficultés 
qu'ils avaient eues pour obtenir une quantité 
de pain suffisante à alimenter leurs dix-huit 
heures de travail quotidien. 

'. Les maires du Marmandais demandent que 
l'on; autorise chaque producteur de blé à con-
server la quantité nécessaire pour une année. 
Ils, traduisent là non seulement le sentiment 

. de leurs administrés, mais celui aussi de tous 
les agriculteurs de France 1 

Si on ne leur donne pas cette satisfaction, 
logique en somme, leurs déclarations seront 

j.fausses. Il n'y a que deux solutions : accep-
^Mcr ou contrôler. La première est plus sim-

ple. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

La Tenrjpëra.tsjs'e 
Ciel beau, hier, a MarseUîe. Le thermomètre 

marquait 27"G ;ï 7 heures du matin, 2G'0 â 1 heure 
do l'aprcs-midl et £5'0 à 7 heures du soir, Maxi-
mum tlPô, minimum 23'S. Aux infimes heures, lo 
baromètre indiquait -les pressions de 761 >"/m, 
702 "/• 2 et 702 -/- 4, Un vent faible d'Est, puis 
d Cuest-Sud-Oucst a rêtjr.ô pendant toute la jour-
née. 

Nous nous sommes élevé plusieurs lois 
cenTro la lenteur de transmission des télé-
gra"niii!e"s. Nous recevons fréquemment des 

^protestations à ce sujet et nous-même nous 
devons constaté nue les informations qui 

nous sont transmises par dépêches, par nos 
correspondants de la région, subissent des 
retards considérables. On nous indique que 
la lenteur de transmission des télégrammes 
résirrreraît que la plupart des dépêches par-
îiciia'res sont dirigées par la voie postale 
comme une simple lettre. C'est là un pro-
cédé inacceptable, l'administration ne pou-, 
vaut recevoir le montant d'un télégramme 
pour sa transmission par fil et le diriger en-
suite par poste. ' 

Une délégation des habitants des Quatre-Chc-
mlns do Saint-Julien et d'Enco de Botte, a été 
présentée par M. Mlchelis à la Compagnie des 
Tramways auprès de qui elle avait diverses récla-
mations à formuler. Iteçue par M. Dumartln, di-
recteur, avec la plus grande bienveillance, elle a 
ou satisfaction dans la mesure que les événements 
permettaient. 

W r.-i délégation nous prie de remercier M. Du-
^în.rtln et la Compagnie des Tramways des résultats 
' qu'elle a obtenus. 

Oor.tïtiissioiîs arJsitiT.?oa des loyers. — Lundi 
22 juillet, à 10 heures, dans la salle d'au-
dience de la Justice de paix d'Aubagne, il 
sera procédé, en séance publique, au tirage 
au sort des assesseurs tîe la Ire session de la 
3" Commission arbitrale de l'arrondissement 
de Marseille. ^ _^ 

M. Lucien Pascal, professeur de dessin au Lycée 
do - Marseille, retraité, vient ' d'être nommé pro-
fesseur honoraire dos Lycées. Toutes nos félicita-
tions. 

La Société Protectrice des Animaux vient de 
créer un service d'inspection : ellç en prévient 
MM. les camionneurs, les voituriors de toutes sor-
tes, les cochers et en particulier les conducteurs 
des petits fines.' Ce service 'n'a pas été créé, pour 
qu'un inspecteur assermenté, constate les infrac-
tions à la toi Grammont et dresse des séries rie 

.contraventions, le moment serait-mal venu d'agir 
"•^-iisi. I! attira surtout à faire l'éducation si 
{nécessaires, il ces jeunes, très jeunes gens, qui 
'conduisent si l>ravement, mais si maladroitement 
l'attelage qui leur est confié. La Société va org«-
niser. une série de conférences, dans Je même but. 

Au Consoil de guorro. — En septembre dernier, 
à Corte, trois permisUonnaires du 173= d'infanterie, 
II... L..., L... II..., et le caporal M. E., ont mal-
mené un sergent qui intervenait dans une bouscu-
lade. Traduits hier devant le 1=r Conseil de guerre, 
lo premier a été acquitté et les autres condamnés 
respectivement il un an et deux ans de prison. 

Travaillant sur les quais, M... .T..., R... G... et 
B... .T... y furent surpris, on octobre 1917, au mo-
ment oft ils venaient de s'emparer de trente-deux 
pneus d'automobiles au préjudice de l'armée 

Lo Conseil leur a-infligé ['à M..., (jeux ans de 
prison; a !t..., deux ans de prison, et h B..., an 
an de la même peine, tous trois avec bénéfice du 
sursis. 

Un drame mystérieux. ^- Dans la nuit de lundi 
dernier, la police fut avisée qu'un tirailleur, III-
nannia Missaoud, 31 ans, gisait dans la chambre 
A'ane femme, rue de l'Amandier. 5. Les blessures 
■TT'il portait i:n peu sur tout le corps, paraissaient 
*wveuir de coups de bouteille. Transporté à l'hô-
pital militaire, ce soldat y est décédé avant-hier, 
des suites de ses blessures et en dépit des soins 
prodigués. Les recherches se poursuivent qui 
éclaireront bientôt, croyons-nous, ce drame mysté-
rieux. 

Rappelons que la distribution des prix aux élèves 
des cours complémenfriires et de réapprentissage 
et des apprentis aura lieu dimanche prochain, a. 
2 heures 30, à l'hôtel de la Mutualité, rue Fran-
çois-Moisson, eaus la. présidence de M. Da verger, 
■président, du Conseil général. 

.Les directeurs et les directrices d'écoles où fonc-
tionnent dûs cours complémentaires, sont priés de 
faire Tetirer d'urgence les diplômes qui doivent 
Cire remplis par leurs soins, à. la Préfecture, bu-
reau n° 13. ^ A 

L'ejipropriation de3 quartiers de la Bourse, — 
Dans sa séance d'hier, le jury d'expropriation des 
quartiers de derrière la Bourse, sous la présidence 
de M. Vlala. magistrat directeur, a accordé il 
M. La tond Modeste, pour son immeuble sis rue 
Saint-Gilles. 2, uns indemnité de 2I.00O fr. Far 
l'omane de M° Mazuc, M. Lafond demandait 
-10.000 francs; la vUlo offrait 13.070 fr. Les'loca-
taires du dit Immeuble ont obtenu les indemnités 
«Vivantes : M. Lafond Benoit, 1 fr.; M. Jean. 
"luro, magasinier, 1.500 fr. Les intérêts Ces lo-
'catnlres étalent défendus par M» Mazuc et Bé-
darride; ceux de la Ville par M" Nathan. 

Au Tribunal corroptionnal. — Un boulanger do 
la rue Saln.t-Savournin, M. Emile Faicon, n'ayant 
pas de pain de consommation courante, refusa 
à un acheteur de fendre au poids le pain de luxe 
qui restait. Comme ce fait est contraire aux lois 
existantes, M. Emilie Eailcon, traduit hier on 
4» Chambre, a été condamné- à 200 fr. d'amende. 

vw Un certain Del Corso Orlando, avait cru 
devoir se spécialiser dans les vols de draps de 
lit au préjudice des maisons meublées où il Rllajt 
loger la nuit. Coite pratique lui vaut 1 an de 
prison. 

WV Huit mois de prison ont été infligés au 
nommé Alexis Noël qui, s'étant chargé de porter 
la valise d'un militaire, le 10 jujn dernier, en 
profita pour s'éclipser non sans s'être emparé 
d'une somme de 200 francs et de 25 paquets de 
cigarettes que contenait la dite valise. 

Rafle à la Rose. — Des Indications avaient per-
ualj au Service de la Sûreté' de savoir que plu-Jt'ctirs Individus suspects, se réunissaient la nuit 

'dans un pavillon du quartier de la Rose. La mai-
sonnette fut surveillée et hier matin, à l'aube, 
les agents de la brigade Barthélémy, frappèrent à 
la porte. On ouvrit, mais les occupants, reconnais-
sant à qui ils avaient aficire. sautèrent par les 
fenêtres et s'enfuirent, dans les charnus. Une 
poursuite quelque peu mouvementée commença au 
cours de laquelle furent échangés plusieurs coups 
de revolver, heureusement sans résultat. Finale-
ment, force resta aux agents qui arrêtèrent Jo&eph 
jacova, 32 ans, Louis Map.cioni, 22 ans, André 
Volpe, 38 ans, et Joseph Signoret. 32 ans. Ils ne 
purent donner que des explications très embrouil-
lées sur leur situation et ce qu'Us faisaient dans 
ce pavillon écarté dont lis n'étaient ni proprié-
taires ni locataires. Aussi ont-ils été ccronés. 

Collision do véhicules. — une charrette de la 
maison Dumas, entrepreneur do camionne.se, sor-
tait de la ffare d'Arenc avant-hier soir vers 5 h. 30, 
au moment où un tramway descendait la rue 
Saint-Cassien, allant vers "l'Estaque. Les deux 
véhicules entrèrent en coUision. Quatre voyageurs 
furent blessés. Les trois premiers peu griève-
ment atteints ont pu regagner leur domicile après 
avoir reçu des soins dans une pharmacie voisine. 
TJP quatrième, Marcellln Garcia, 51 ans, dont les 
ïwt-sTiets sont fracturés, a du être admis A la 
Conception. Une enquête est ouverte pour établir 
les responsabilités. 

~-l.es Vols. — Daint le courant de l'avant-deruièrc 
nuit, des malfaiteur? se se.nt Introduits au moyen 
de fausses clés chez la journalier Aga-p B'drossan, 
rue de la Lune-d'Or. Ds y ont dérobé une somme rie 
500 francs et divers bijoux d'une valeur de S.îO fr, 

•wv Par effraction, le même soir, dAs inconnus 
Se sont empares chez Mme Lucie' Meyor, î -t:-.-
Saint-Pierre, G, de bijoux estimés A "00 franco. 

Los arrestations. — ont été arrêtés : Mohamed 
Brahim et Kanom pour agression et tentative de 
vol d'un chauffeur passant, dans les vieux quar-
tiers; Cauars Gabrieilo, bculevcrd National, in-

culpée do vol d'une somme de MO fr. ; Bramenti 
Joseph et l'élu Gabriel, Inculpes de vol;' Tabnr 
('- ejuir pour vol do nombreux articles de mer-
rorie ru préjudice <l-a la wtftîson Banco!; Panels 
l'.o-lolphe, OaUizta Lents et Frésonl Antoine, pour 

■vols d'étoffes enfermées dans ces caisses qu'Us 
flécîiarge.tfent peur rontrcprlso Naturai Le Coul-
tfe. 

Pclito ohronlque. — Les concours de tic d'année 
do l'Institut commercial Coltjcrt, fi, rue des Fouil-
lante, auront N!i!eu les 21 et 2S juillet. 

wv A l'Association « Prouvènço >,, ce soir, a 
8 h. .",0, au Café Noatlles, entretien en provençal, 
•correspondance, « Quart d'ouro do. Mes te Piarre », 
lecture et récit d'aîuvre.s provençales. 

t,w Le nommé Alfred Rampa!, arrêté pour vol 
do coussinets en enivre a bénéficié d'une ordon-
nance de non Heu. 

Anfoi-iT .de M8.pseïlî© 
S&SSyT-.JERQ.t'îS. — I« Gaulois Social, 

sous section S. F; I. O. se réunira dimanche a 
11 heures du matin, café rie la Tonnelle, siège du 
Brour*, assemblée générale. Présence Indispensa-
ble. Questions urgentes. 

AUBAQSJE'. — Les tickets de pain. — H est 
rs ipc'.é que pour la distribution des ticltets de 
pain du mois d'août, rien1 n'a* été changé en ce 
concerne les boulangers de la banlieue. Cette dis-
tribution aura lieu : chez M. Henri, à CUarrel, 
lo samedi 20 juillet ; chez M. Roubeaud, à NapoJ-
Jon, le 25 juillet ; chez M. Pons, pour lo même 
quartier, le 20 juillet et chez M. Isnard, h Saint-
Pierre, le 20 juillet. 

<25» 

Les LABORATOIRES MARNAC, 9, rue 
de l'a Grande-Armée, Marseille, prépa-
rent, exactement dosées, et stérilisées, les 
Ampoules à base de Saccharose (sucre de 
canne pur selon la méthode du docteur 
Lo Monaco) pour le nouveau traitement de 
la TUBERCULOSE. 
— — . — ■ F» 

mm DES PRIMEES 
Le premier convoi de soldats français 

passe aujourd'hui à Genève 
Genève, 18 Juillet. 

Le premier convoi de soldats français pri-
sonniers en Allemagne et rentrant en 
France passera à Genève demain matin 
vendredi, à -t heures 30. 
— ^———— 

! ïliî ÉÉ la lÉ-iir 
Paris. 18 Juillet. 

La Cour, réunie en chambre du Conseil, a 
décidé de siéger tous les jours sans-interrup-
tion jusqu'à la lin du procès. 
RI. Jacques Dirai1 demande 

à être ectendu eoisme témoin 
Paris, 13 Juillet. 

M. Jacques Dhur, directeur de l'Btieii, a 
adressé la lettre suivante au président de la 
Hauto-Cour de Justice : 

« Monsieur le Président, 
« Mis en cause inopinément par M. le rap-

porteur Pérès, je n'ai pu m'empêcher, ii la 
séance de mercredi à laquelle l'assistais, uans 
la tribune des directeurs de journaux, de 
donner libre cours à ma protestation, mais 
la . Hante-Cour voudra bien m'excuser de 
mon intervention, en considérant que ivi. le 
rapporteur Pérès présentait, sous un jour en-
taché d'inexactitude, des faits auxquels je 
me suis trouvé mêlé, et sans que rien m'eut 
fait prévoir cette évocation aussi brutale, 
qu'injuste de mon journal et de mon nom, 
au sujet d'événements où j'ai joué un rôle 
dont j'ai le droit de m'enorgueillir. 

« îs'ayant pas été entendu par la Commis-
sion d'instruction, encore qu'elle eût eu 
tout loisir de m'appeler, étant donné surtout 
le temps qu'elle à mis' à accomplir sa mis-
sion, je serais désireux d'aider à la mannos-
tation de la vérité. C'est pourquoi, ne dcjtant 
pas que seul 'vous anime le souci de la jus- I 
tice, ]'ni l'honneur de vous prier de bien vou- | 
loir me comprendre parmi les témoins, en ce 
qui touche les incidents de la grève des auxi-
liaires des Finances. 

« Veuillez agréer, etc. » 

il fa I il H h\ 
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LA BATAILLE DE CHAMPAGNE 

m aiiemarioes eoieveee m M im 
Vln^f vltlà|ë$ repris - plusieurs milliers de prisonniers 

mmuniqué' ofïlcie 
Paris, 1S Juillet. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Après avoir brisé l'offensive alle-
mande sur les fronts de Champagne 
et .de la montagne ds Reims, dans les 
journées des 15, 16 et 17 juillet, lss 
troupes françaises, en union avec les 
forces américaines, se sont portées 
le 18, à l'attaque des positions alle-
mandes entre l'Aisne et la Marne, 
sur une étendue de quarante-cinq ki-
lomètres. 

Partant du front Amblsiig, Long-
pent, Troësmes, Eouresches, nous 
avons réalisé une avance importante 
dans les lignes ennemies. Nous avons 
atteint les plateaux qui dominent 

Soissons, au sud-ouest de la région 
do Chandes. 

Entre Viiïers-Heîor et Moroy-sur-
Gurcq, ds violents combats sont en 
cours. 

Au sud de l'Ourcq, nos troupes ont 
dépassé la ligne générale Mérizy, 
Saints-Gçneviève, Haute-Vesnc, Bel-
leau. 

Plus de vingt villages ont été re-
pris par l'admirable élan des troupes 
franco-américaines. Plusieurs milliers 
do prisonniers et un important butin 
sont entre nos mains. 

Aucun événement important sur 
les autres parties du front. 

A. VIE ATÏO IST 

MIS 
La troisième Conférence interalliée 

Paris, 18 taillet. 
Une réunion du Comité permanent inter-

allié pour l'étude dés questions intéressant 
les invalides de la guerre aura lieu à Paris 
les 25 et 2G juillet prochains. 

Des délégués officiels de la Belgique, de la 
Grande:Rrëtagne, des Etats-Unis, de l'Italie, 
du Monténégro, îu Portugal et de la Serbie, 
ont annoncé leur participation à cette réu-
nion, dont l'ordre du jour est particulière-
ment important. Il comprend, en effet, avec 
des rapports relatifs à l'action du Comité 
pendant l'année écoulée, l'examen de ques-
tions relatives à l'Institut interallié, à l'orga-
nisation d'expositions nationales d'appareils 
de prothèse, au placement interallié des mu-
tilés, à la revue interalliée, etc. 

C'est également au cours de cette session, 
que le Comité désignera la ville où aura lieu, 
en 1919, la Conférence interraliée peur l'étude 
de la rééducation professionnelle et des 
questions intéressant les mutilés et réfo, .és. 
On sait que Paris et Londres ont organisé 
les deux premières Conférences. La candida-
ture de Rome est. posée pour la troisième. 
Les réunions du Comité permanent interal-
lié se tiendront pour la première fois dans 
l'hOtel du Comité, rue du Dac. 102. 

Notre aviation a continué à jouer 
brillamment son rôle dans la bataille 
pendant les journées du 16 et du 17 
juillet. 

Le 16, nos équipages de bombarde-
ment n'ont cessé, d'attaquer les ponts 
de la Marne et de gêner le passa, ge 
des troupes ennemies. 

Celles-ci, attaquées à îa mitrailleuse 
et à la bombe, au. moment où elles 
débouchaient sur les rives Word et 
Sud, ont subi des pertes sérieuses et 
ont dû se disperser plusieurs fois. Le 
pont jeté par l'ennemi en face de Dor-
mans, copieusement arrosé de proiec-
tiîes, s'est effondré. Les convois qui 
lo traversaient se sont engloutis dans 
la rivière. 

Nos bombardiers ont effectué éga-
lement des expéditions sur les can-
tonnements, gares, dépôts de muni-
tions et lieux de rassemblement sur 
i'arrièro du front ennemi. 

Vingt et une tonnes d'explosifs ont 
été lancées de jour et quatorze au 
cours de la nuit. 

Cn a pu constater d'importants dé-
gâts et una violente explosion à la 
gare de Maison, des incendies dans 
îes gares de Coucy-!es-Etspes et de 
Basoches, 

Nos avions, avec leur mordant ha-
bituel, ont livré de nombreux com-
bats au-dessus des lignes ennemies. 

Vingt-neuf appareils allemands ont 
été abattus ou mis hors de combat 
et cincj ballons captifs incendiés. 

Le 17, en dépit du vent violent et 
des averses torrentielles, nos équi-
pages ont rjiris l'air et obtenu de bons 
résultats. Douze avions allemands ont 
été abattus et plusieurs ballons cap-
tifs détruits. 

Au cours d'attaques sur les passa-
ges de la Marne, cinq mille six cents 
kilos d'explosifs ont été utilisés. 

uommgniQffis anglais 
18 Juillet (soir). 

Cet après-midi, des troupes du Yorks-
hire ont exécuté U2i raid heureux au 
sud-ouest de F.obecq et ont fait 30 pri-
sonniers. 

En dehors de l'activité réciproque des 
deux artilleries dans divers secteurs, il 
n'y a rien d'autre à signaler sur le front 
britannique. 

AVIATION. — Au début de la journée 
du 17 juillet, le temps a été couvert, 
mais il s'est amélioré ensuite, permet-
tant à nos aviateurs d'accomplir un tra-
vail important de reconnaissances, de 
photographies et de réglage d'artillerie. 
Onze tonnes et demie de bombes ont été 
jetées, pendant le jour, sur les dépôts 
de munitions ennemis, les voies ferrées, 
et les usines brugeoises. 

. Nous n'avons rencontré relativement 
que peu d'appareils ennemis. Nous en 
avons abattu trois et descendu un hors 
de contrôle. "Nous avons perdu une de 
nos machines. Nous avons également 
descendu en flammes six ballons enne-
mis. 

De violents orages ont empêché nos 
appareils d'exécuter des bombardements 
de" nuit. v 

Communiqué américain 
18 Juillet, 2i h. 

Entre l'Aisne et la Marne, nos trou-
pes, en étroite union avec les forces 
îrançaisss, ont attaqué les positions de 
l'ennemi et pénétré dans ses lignes sur 
une profondeur do plusieurs' milles. 
Nous avens capturé un grand nombre 
de prisonniers et de canons. 

LA FOUi 
Paris, 18 Juillet. 

La fourragère a été conférée par le géné-
ral commandant en chef au 116° et au 168= 
régiments d'infanterie. 

VSfl TOHSQUE 
A LA KOLA 

«O-

Aix, 18 Juillet. 
L'accusé se nomme Murisengo Vincent-An-

toine, 39 ans, né à Marseille. Pans la nuit 
du 2 au 3 octobre 191?, Murisengo s'introdui-
sit, avec d'autres malfaiteurs demeurés in-
connus, en fracturant la porte, dans les bu-
reaux des sieurs Reboul et Kiss. au numéro 
46, de la rue Paradis. Ils ôventrèrent un 
ceffrefort et emportèrent une somme de 
mille trois cent quatre-vingt-cinq francs, en 
billets de banque et des titres. L'accusé nie 
sa culpnbilité. 

M. Slame, avocat général, prononce un ré-
quisitoire sévère. Mo Pol.lok présente la dé-
fense. Murisengo est acquitte. 

vii, La deuxième affaire porte sur un meur-
tre : Le 4 février 1918, à Marseille, au cours 
d'une discussion) Amador Mathieu, 21 ans et 
Ferh-andez Louis, 33 ans, né en /Û^érie (en 
fuite) tirèrent sur le nommé Fabriôs. 

La Cour, renvoie l'affaire à une autre ses-
sion pour supplément d'information, à cause 
des principaux témoins qui font défaut. 

m 

SPLEND!DE-HôTEL, houlev. d'Athènes. Ce 
soir, première des trois représentations de la 
tournée du Perchoir, de Paris. Jean.Bastia et 
sa joyeuse troupe. Sketch, intermède et re-
vue nouvelle. 

LES SPORTS 
BOXE 

Bertal coniro Cariez 
C'est vraiment une superbe rencontre que celle 

que nous donnera dimanche le Jardin du Ca-
sino do la Plafee, car elie nous permettra d'ad-
mirer sur le rin-s nos deux cralts les plus popu-
laires.-

Là rencontre de deux pareils hommes Qui sont 
égaux au point de vue ardeur et science doit 
fournir un match de toute L-euiUé. Il s'agit, on 
i'occurencc, ù'mi combat parla 1 iement équilibré; 
11 s'agit surtout d'uni bataille qui doit Cire achar-
née de bout on bout. 

Lo ptoKrainfflO ccrnpcrte, cn outre, un 8 rounds 
entre Williams ot Marty; un six roiiiida sut 
mettra aux prises Nelton contre Mcrjetm et deux 
préliminaires entre Lchûir-c-arrcs Cauvin-Bon-
nct. 

Ce p.-ccramtne doit attirer dimanche au Jar-
din du Casino de la Plage, tous les amateurs du 
noble art. 

Paris, 19 Juillet, 3 h. m. 
Un événement important a marque la 

journée du 1$. Après avoir brisé en trois jouis 
l'offensive que les Allemand! ont commencé 
le 15 en Cnampagne, et contre la montagne 
de Reims, les troupes françaises, en liaison 
avec les troupes américaines, ont déclanché, 
à leur tour, une attaque entre l'Aisne et la 
Marne. 

A la suite de l'offensive ennemie du 27 mai 
au chemin des Dames et des combats locaux 
consécutifs, le Iront, qui s'étend sur 45 kilo-
mètres, entre Soissons et Reims, s'était fixé 
aux lisières de la forêt de Villers-Cotterets, et 
il était jalonné, du Nord au Sud, par les lo-
calités d'Ambleny, Longpont et Troësnss. 

L'attaque de ce matin fut menée p::r îes 
troupes .d'élite du général Mangin et par les 
forces d'un général récemment élevé au com-
mandement d'une armée. Pour obtenir, le 
plus possible, un effet de surprise, la prépa-
ration d'artillerie avait été réduite à un tir 
de barrage qui protégeait la progression de 
l'infanterie. 

A 4 h. 30, nos bataillons s'élançaient à 
l'assaut entre l'Aisne et l'Ourcq. La tactique 
employée réussit complètement. L'adver-
saire fut pris à l'improviste, au point que 
les officiers allemands furent cueillis dans 
leurs lits, et qu'une division bavaroise dut 
être engagée sans son artillerie devant tiaint-
Aigle. 

La surprise eut pour conséquence de ren-
dre très légères nos pertes. D'un rapide élan, 
nos fantassins pénétraient dans la position 
de combat adverse. Une heure plus tard, la 
bataille s'animait également entre l'Ourcq et 
la Marne, augmentant encore la confusion 
dans les rangs de l'ennemi. 

Bien que les Allemands disposassent, dans 
ce secteur de forces importantes évaluées 
à une quinzaine de divisions, ils furent com-
plètement bousculés. Une avance importante 
de six à sept kilomètres en moyenne a été 
réalisée sur l'ensemble du front. Notre ligne 
passe maintenant à moins de 1.500 mètres à 
l'ouest de Soissons. Nous avons, en effet, 
réoccupé la montagne de Paris, large .plateau 
dominant la ville de plus de 130 mètres et la 
commandant directement. De là, notre front 
est jalonné approximativement par Vauxbuin 
et Chaudin. Entre - cette localité et Noroy-
sur-Ourcq, do violents combats étant encore 
en cours, le communiqué demeure volontaire-
ment imprécis. 

Au sud de l'Ourcq, nos troupes ont pro-
gressé ff l'est de la ligne Manzy^Sainte-Ge-
neviève-ilaute-Vesnes-Belleau où les troupes 
américaines s'illustrèrent à nouveau. Le com-
bat se poursuit dans les conditions les plus 
favorables pour nos armes. Plus de vingt vil-
lages déjà ont été réoccupés. Plusieurs mil-
liers de prisonniers sont restés entre nos 

l mains, ainsi qu'un nombreux butin dont les 

chiffres, quand ils seront publiés, prouve-
ront le mordant magnifique de nos armées. 

Le communiqué allemand du 18 juillet,21 h., 
est obligé de reconnaître le premier succès 
de notre opération. Il s'exprime ainsi : 

Entre l'Aisne et la Marne, l'ennemi a atta-
qué avec des forces importantes et des chars 
d'assaut. Il a gagné quelque terrain. Les 
réserves que nous tenions prêtes sont inter-
venues dans le combat. 

Sur le front, à l'est et à l'ouest de Reims, 
'nos troupes ont continué simultanément à 
exercer une pression énergique sur l'ennemi, 
réalisant d'intéressants progrès au bois Cour-
ton en direction do Prunay. Cette poussée gé-
nérale empêchera l'état-major impérial d'o-
pérer des prélèvements sur ses armées de 
Champagne, en vue de renforcer ses effectifs 
repousses et décimés entre l'Aisne et la Mar-
ne. Cette onération de dégagement n'est pas 
seulement importante pa,r l'étendue du ter-
rain qu'elle' nous a permis de récupérer et 
qui éloigne l'ennemi de la direction de Paris: 
elle est'surtout intéressante pa.r ce fait que 
l'initiative de l'action se manifeste mainte-
nant du coté français, attestantt par là que la 
disproportion de nos effectifs avec les forces 
allemandes se rétablit en notre faveur. 

L'avenir peut donc être envisagé avec con-
fiance. 

A îa Chambre 
Paris .18 Juillet. 

Les couloirs de la Chambre ont été assez 
animés durant toute l'après-midi. On y a 
commenté avec satisfaction les résultats des 
opérations militaires en coure, dont on at-
tend le développement avec une grande con-
fiance. 

Les Etats-Unis et le général Focb 
' New-York, 18 Juil'ét. 

Le public suit avec fièvre et passion fa se-
conde bataille de la Marne. Une grande fierté 
règne partout, causée par la magnifique atti-
tude des contingents américains sur le champ 
de bataille, mais il n'y a aucune jactance et 
de nombreux journaux rendent hommage, 
non seulement à Pershing, mais aussi à Foch 
dés succès américains, disant que c'est à sa 
baute direction, à sa façon de disposer et 
d'amalgamer les troupes alliées, que sont dus 
ces succès. 

Les premiers résultats de la bataille n'ont, 
d'ailleurs, fait qu'augmenter la confiance et 
l'admiration en Amérique pour Poch. Cette 
admiration est aujourd'hui presque un dog-
me. 

Les forcraaîïx allemands 
ne chantent pas victoire 

Amsterdam, 18 Juillet. 
Les commentaires ÎTe la presse allemande 

sur l'offensive actuelle sont caractérisés par 
une singulière retenue. 

Dans te TJerlincr Ta.geblalt, le général von 
Ardenne écrit : « qu'il sera seulement pos-
sible de découvrir lés intentions stratégiques 
do notre haut commandement par les nou-
velles phases et, l'extension de la bataille », 
Il conclut que la victoire jusqu'ici n'est pas 
complète. 

Communiqué officie! 
'Borne, 18 Juillet. 

Le commandement, suprême tait le commu-
niqué officiel suivant : 

Action normale de l'artillerie et ac-
tivité ordinaire de nos détachements de 
reconnaissance. 

Dans la nuit du 17, et dans la matinée 
d'hier, les dirigeables de îa marine 
royale et de puissantes escadrilles d'a-
vions de bombardement ont bombardé, 
avec une efficacité qu'on a pu consta-
ter, les ouvrages militaires de la place 
maritimes de Pola, jetant 8.000 kilos de 
bombes. 

De moins importantes actions de 
bombardement, ont été effectuées dans 
la nuit précédente sur les points vitaux 
de l'arrière de l'ennemi. 

Trois avions autrichiens ont été abat-
tus au cours de combats aériens. 

• ne Alerte à ?arss 
Communiqué officiel 

l'ari.^ 10 Juillet 2 h. 5. 
La nuit dernière, quelques avions enne-

mis se sont dirigés vers la région parisibn-
Ifie. Les moyens de défense ont été mis cn 
action. Nos batteries ont ouvert le feu. • 

L'alerte donnée à 23 heures 5S, a pris fin 
à minuit quarante. 

k Sa EpjîiiTilssÊon M l'Armée 
L'affaire du chemin des Dames 

\Paris, 18 Juillet. 
On nous communique le procès-verbal sui-

vant : 
« La Commission de l'Armée a entendu M-

Jeanneney sur la situation militaire et no-
tamment ' sur îes succès de l'offensive fran-
çaise. M. Pichery a rendu compte de la mis-
sion de contrôle que M. Lauraine et lui vien-
nent d'accomplir aux armées, 

o La Commission a été saisie d'une très 
importante communication de MM. Abel Fer-
ry et Descharnps sur l'enquête gouvernemen-
tale à laquelle ont donné lieu les faits mi-
litaires du 2,7 mai (chemin des Dames). Elle 
a adopté les conclusions présentées, qui invi-
tent le gouvernement à communiquer les 
sanctions définitivement prises, et à déposer 
un projet de loi permettant d'atteindre, à 
l'avenir, les fautes graves imputables aux 
officiers généraux. » 

Les Tcîiéeo-Slovaques ont pris Irkoutsk 
Londres, 18 Juillet. 

On mande de Pékin an Times, à la date du 
13 juillet : 

Les Tchéeo-Slovaques, qui sont en la pos-
session d'Irkoutsk depuis le 13 juillet, avan-
cent le long de la voie ferrée ail sud du lac 
Bail; al. 

Les maximalisîes sont concentrés immé-
diatement à l'est du lac. 

On craint qu'ils ne lassent, sauter les tun-
nels. 

Semenoff a repris le mouvement contre les 
rnaxiinalistes et les prisonniers armés près 
de Dauria. 

Sur la 
au cours 

Communiqué officie 
Pcris, 18 Juillet. 

EirtiRia rencontres tla ipatrouiilea 
desquelles les troupes hellénisiueo 

out fait qiiejcîuoa prisonniers. 
En Albanie, nos troupes ont sioussé des élé-

ments avaaci» sur la orûîe du Gora-ïop au 
esl de L'-tnga. 

Le3 aviations alliées ont bombardé les aéro-
dremes do Nutiovo et de tCano.tiarioi, Au 
cours ds pombata aériens, un avien ennemi 
a été a'aaSîtj, deux autres oni été contraints 
d'atterrir. 

L'Aviation anglaise bombarde 
des Usines et des Garas allemandes 

. Londres, 18 Juillet. 
Pendant la.nuit du 16 au 17 fuiRct, nous 

avons bombardé les usines d Hagondange 
et de Bourbach. Nous avons constaté de 
bons résultats et avons causé des domma-
ges appréciables. 

Nous avons bombardé également avet, 
succès un aérodrome ennemi. Tous • s ap-
pareils sont rentrés indemnes. 
a l'in i i i, 1 j^fi i >i , ' i ,| 

en vous adressant 
1 aux Etablissements JARItT-BUFFERERU 
^StS5l5. Alléoa do Meilhan, EÎABSEILLE 

Militai 
TOUS NOS COMPLETS OU 

PARDESSUS SUR MESUP.E 
AVEC ESSAVAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

'UÉTHIII WÊSfàfrftï 
t Hue St-Fei'reol, @U 

MARSEIL.LE r Bd dota Madeleine, 37 
MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE, GRENOSLB 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZiERS 
fejyjCUErr.g.-r ^-t^r-rt -~.?:Ï.ZZ:SZ rrr^- - zizziZi^-: jrw.tz-ja airs jsnamaBg 

AVIS DE DEOES ET CE MESSE 
M™ «euve Victor Dematteis et ses enfants 

ont la douleur de faire part à leurs- parents, 
amis et connaissances do ia perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

M. Edouard DEMATTEIS 
Mécanicien au S' groupe d'aviation 

leur fils et frère hien-aimé. tué à l'ennemi 
lo 16 juin 1918, à l'âge de 22 ans et les prient 
d'assister à la messe de sortie de deuil qui 
sera dite, demain, samedi, 20 juillet, à 9 h. 
du matin, en l'église de Montrédon. 

AVIS DE DEOES 

La direction et le personnel de la société Maft 
seillaise da Crédit (ngiistriel font part d1,! dé-
cès de M. Casimir BiSTAGMS, maréchal des 
logis au 105° régiment d'artillerie, décoré de 
ia Croix de guerre, leur collaborateur et col-' 
lègue, mort pour la Patrie, le 27 juin 101S. 

«*1 

SECRETES ET DE LA PEAU.Giuérison la plus si\re et 
lu plus rapide |>;ir h llfiéthodo Cassius {40 an* de succès). 
GomsiilisLiôns gratuites, l->, rue d'Aix, Marseille. 
lSnvoi de lu Alélltode contre timbre-posto de 25 centimes. 

mclti'o 

avec un 
paqustdB 

On obtient une Boisson incomparable qui remplace le VIN 
Il su(!uU de mettre le contenu d'un saelict dans un lit re d'eau, 15 minutes avant de se 

à table, pour obtenir une délicieuse boisson. 
Giie'/. H3eynadien et ses succursales. — iïleyar, J. Laîlaz, suceosseur, eh. 'du Rouet, 193. — 

Frèie, boulevard do In Madeleine, 13S — Becchi, place d'Aubagno. —Sraq, rue Fabrèguo, 
Toulon. — T,-o!obae, La Ciotat. — Choix, rue dui Coi'Jeliers, 32, Aix. — Vignoud, pïact,' 
Pigufllie, Avignon. — Jomolini, agent général. 2.1, nie li.umpario, Niai — Calzia, a Aupï (Van 

Envoi contre mandat, 10 Paquets, 3.8 O 

Agent jç'éaiésvil : À. OLIVJSSiÙ, î£7, 



Etude de M» Félix PERRIN, 
avoué, docteur en droit, rue 
Montgrand, 21. Marseille. 

AUX ENCHERES PUBLIQUES 
comme biens dépendant 

do liquidation judiciaire 
1° UNE MAISON D'HABITA-

TION, sise a Marseille, rue de 
la Loi, 18. 

Revenu brut : 1.790 fr. 
Miso à prix Fr. 15,000 
2° UNE MAISON, sise à Mar-

seille, rue Présas, n° 5. 
Revenu brut : 400 fr. 

Mise à prix Fr. 9.000 
3° UNE MAISON, sise à-Mar-

seille, rue des Minimes, n° 53 A 
«evenu brut : 3.500 fr. 

Mise à prix Fr. 60.CO0 
4° UNE MAISON, sise à Mar-

seille, rue Adolphe-Thiers, 
n° 77. 

Révenu brut : 3.610 fr. 
Mise à prix Fr. 40.000 

' 5° UN TERRAIN avec hangar 
et construction, sis à Marseil-
le, impasse Rousseau, n° 5. 

Revenu brut : 800 fr. 
Mise à prix Fr. 12.000 
6° UNE MAISON avec ter-

rain, sise à. Rognac (B.-du-R.), 
à la somme de huit 
mille francs, ci Fr. 8.000 

,7° UNE MAISON avec ter-
rain, sise à Rognac (B.-du-R.), 
à la somme do quinze 
mille francs, ci Fr. 15.000 

8° LE3 TERRAINS avec cens, 
tien et ancienne piâSrière, si-
tués à Solliès-Pont (Var), à la 
somme de neuf mille 
francs, ci Fr. 9.000 

L'adjudication aura lieu le 
vendredi, vingt-six- juillet, mil 
neuf cent dix-huit, à dix heu-
res du matin, en la salle des 
priées au Palais de Justice, à 
Marseille. 

Pour renseltrnements.s'adres-
ser à M» Félix PERRIN ou 
consulter, au Greffe du Tribu-
nal, le cahier des charges qui 
y est déposé. 

Signé : PERRIN. 

Etude de M» Paul POUCEL, 
avoué à Marseille, rue Mont-
grand, 68. 

VENTE 
AUX ENCHERES PUBLIQUES 

par licitatlon 
et sur surenchère du sixième 

1° D'UN GRAND IMMEUBLE 
avec cour couverte fermant 
hall, sis à Marseille, rue Gri-
gnan, 41 et 43. 

Mise à prix.., Fr. 267.200 
2° D'UNE PROPRIETE, si-

tuée à la Croix-Rouge (ban-
lieue), route Nationale, avec 
moulin, glutinerie et nombreux 
bâtiments, le tout actuellement 
vacant. 

Mise à prix , Fr. 117.376 
Adjudication lç mercredi, 

31 juillet 1918, à 8 heures 1/2 
du matin, au Palais de Justi-
ce, a Marseille. 

S'adresser à M» POUCEL, 
avoué poursuivant ; Eugène 
.Rousset, Dor, Pons, Teisseire 
et Brunct, avoués. 

C8BBISSAJRES-PRISEURS DE BARSE1LLE 

Demain samedi, à 15 heures 
20, rue Juramy 

VENTE AUX EtpËRES 
pour cause de maladie 

Matériel de Camionneur 
TROIS BONS CHEVAUX 

UN CAMION ET HARNAIS 
Ier ilUIP Le meublé et bar, 
I Mlflarue de la Mûre, 6, 
de M. Alessandro est vendu à 
pers. dés. d. l'acte. Opn rue 
Coutellerie, 12, V. Antonori. 
no ny?f» M. Pellçn ayant ven-
& HBlUidu son rest.-meublé, 
route d'Aix, 323, à M. Boncris-
tiarù, opp.'ch. M. Campredon, 
rue'Aupban, 21. 
ne fUfSO Le bar Chiappero, 
& MBHOrue Haxo, 20, est ven-
du par Contentieux Commer-
cial Boyer, à Ambrosio Jean, 
même adresse, par acte du 
3 juillet. Opp. Féd. Départ. Dé-
bitants de Boissons, ,r. des Do-
minicaines. 50. / tarage La Rosa & Cie 

Mécaniciens 
Réparations voitures, autos et 
camions de toutes marques, 
françaises et étrangères. Ga-
rage, rue Jauffrct. 3 : bureauz 
avenue Capelette. 3. 

h VENDRE 
hôtel-bar-restaurant, loyer 

1.200 fr.; rap. d. chambre, 750 
fr. par mois ; roc. bar-rest., 250 
à 300 fr. par jour ; gr. salle 
cour, lavoir, cave : cause mo-' 
bilisation ; long bail. C'est une 
affaire 1 S*ad. 7, place Cas-
tellane, chez Mme Péonne. 

CnilfNCIIR AUTOGENE au OUUytun plomb est deman-
dé pour Bouches-du-Rhône. 
S'adresser aux Usines1 Schlœ-
sing, 1, rue Armény, Marseille. CONDUCTEUR SSES*. 

notypiste pont demandés Quo-
tidien du Midi, Avignon. ON DEMANDE 

sur 1er. Ecrire aux Papeteries 
du Rhône, à Arles. LQMÛBILE ÏÏS85 °èi 

sonce 10 HP demandée en lo-
cation pour scie à bois. Entre-
prise Mercier, 34, boul. Natio-
nal. Urgent. 

AOTO=ÉC0LE ET
BRLmTNs 

Cours p. dames, 54, boul. Cor-
derie. 

CARRELAGES a RZVETEMEWÏS En CARREAUX DE TOUTES SORTES 

73. RUE D'ITALIE - MARSEILLE 
Téléph:46-40 . Télècjr* Jinègre-MARSEILLE 

H v^. caria racnuta pocsiblo 
_ Parles COMPRIMES te GIBER'V 

B—SB Mi-y 600 atsorbable sans piqûre 
Toshniçao nouvelle basée sur l'efficacité des doses fractionnées 

répétées tous les jours. 
Traitement facile et discret mémo cn voyago 

La boîte de 40 comprimés G francs franco contre mandat. 
P&srapctc GIBEET, 1% rce d'Aàfegne, Marseille 

A Toulon : Phi» Chabre; à Avignon : Phi" Ravoux, 2S,r République 

achète 
cher UUUUJV 

or, diamants, perles, 
argenterie, dentiers, etc. 

28, rue d'Aix, au 3° étage 

A VENDRE ft^Tliï 
din, dépendances. Libre de 
suite..Prix modérés. 

A lICMnOC Villas, campagnos 
BDWîsL tous quartiers. 

A IKTfïhfilC Bar très iolt. re-
H iCnUnE cet. assur. 120 fr. 
par jour, peu de frais, très 
bonne affaire au centre et au-
tres banlieue. 
S'adresser Agence, 24, La Rose 

A lfEÙÏtDKT chambres, salles 
pCnUnE à manger, bu-

reaux, toilettes,5,r.du Lycée,1". 

A ÏENiRfc pleine prospérité! 
plein centre. S'adr. M™ Volpi, 

■6, rue Tapis-Vert. 
nnîîtrn PAILLE, magasins rArliin 34, rue Saint-Jac-
ques, Marseille. 

LES DENTIERS " VV. LEWIS " à dents interchangeables (marque déposée), sont fabriqués par 

6, ff^^>ARADIS. — ^TOAOTIom'Ss^SE^^HS pf^^^^Re^at^nCn^twures^^é^n.86 
irT»i~ir*ram,T'nwiiiii l . MI I III I II lyiiiniiiiinm HIIIIIIIMIUIIIIII'HII L H mniT'imuMH 

A USniniir remorque, quatre 
f&HuflG roues, 8 tonnes. 

S'adresser Société Coloniale, 
l'Estaque. 

ÎE 
CIRCULAIRE forest. la-

«jcint, me 1,20 av. chariots ; 
1 buffet-pompe hyd. 4 corps ; 
1 bétonnière Ariker ; install. 
compl. concassage et broyage ; 
voie 50,7 k. av. access., mo-
teurs électriq., et t. matériel. 
Valot-Tempier, 5, rue Colbcrt, 
Marseille 
/ICÇflflC ou commanditaire 
«S^UlinS demandé avec 2 ou 
3.000 fr. pour lancer affaire. 
Gros bénéfices. Roger, 58, boul. 
Notre-Dame, Marseille. 
pQURTiERS en publicité !... 
b qui dés. belle situât, d'av., 
écrivez d'urgence, joig. référ. 
excel. abs. exig., Macnillqt, pl. 
St.-Georges, 42, Lyon. 

GOUDRON LIQUIDE CONCENTRÉ 

préconisé par le Corps Médical comme le 

préservatif par excellence 

DE TOUTES CT^vf'^X ̂ ÇTf 

LES MALADIES U1S 

infectieuses des Bronches et des Poumons. 

Le GOUDRON DIANOUX réunit sous un très -petit volume tous les principes 
actifs et assimilables du goudron. Une ou deux cuillères à soupe clans un litre 
d'eau, une cuillère à café dans un verre d'eau .ou de tisane, constituent l'a médi-
cation la plus efficace contre RHUMES, BRONCHITES, CATARRHES, maladies 
de l'estomac et de la vessie. 

Prix : Le litre 3 fr. 50 — i/2 litre 2 fr. 
Dépôt Général : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Pharmacie du Serpent, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les pharmacies 

B__ÉtÉÉBBBBBBBBBW 

E PIEDS ÏEORTR 
Employez le 

TRESOR DU MARCHEUR 
Phannaoiens, Dmgcis'.es, Kouvel es Grleries 

A 
UlTUhOC barils, caisses, 
ÎJUViiiufL paniers. S'adres-

ser Charpentier. 80A, boulevard 
Garibaldi. 

M ACHETEUR STF^ 
offres Agence Puget, 24, la 
Rose. 

MONSIEUR 
cuis., gaz ou faculté, d. fam. 
lion Ecr. Chappas. 8. rue de 
l'Etoile. 

BOUTEILLES VIDES 
contenance un litre, achetées à 
50 centimes, n'importe quelle 
quantité. Enlevées à domicile. 
Ecrire poste restante Colbert, 
Victor Jourdan. 

PROPRIETAIRES n«fnv
e|

s 
contre impôt par Just. 48, rue 
Saint-Ferréol, de 2 h. à 5 h. 
n/irjlfsasr alimentaire, pros et 
L'HoOMs détail. Nahmias, r. 
de Rome, 82. TëîSph. 50-02. 

MALADIES SECRETES^ 
de la peau, des poumons 

Clinique ; PU" bd National, t 
Consultations. On ne paie 

que les remèdes. 

MACHINES Sbgfpa« 
40 fr et autres pour confection 
état neuf, rue Vincent, 98. 

Destruction radicale dos in-
sectes dans les apparte-

ments par les produits « Mor-
tis >, garantis par : La Pho-
céenne, 25, rue de la Paluu. 
Opérations à forfait. 

SYPHILIS ^0^1^» 61 
Voies iu'mai>cs.-Ecoulements.-Rétrécissements par Eleotrolyse, 
INSTITUT CLINIQUE, S, cours Belsnnca. Ouvert tous les jours. Dim. do 9 h. à 11 h. 

Docteurs spécialistes. Traitements sérieux. Prix modérés. 

QU PINTO VENDE 
criteam "~ 

CAMION-AUTO 
prendrait fret de 3 tonnes, de 
Marseille/'à Lvon. lundi 22. 
S'ad. Perret frères. 17. Grand'-
Rùe Saint-Just,"Marseille. 

EW^ii fîVf demandé pour bu-RVIO!K reau usine. S'ad. 
Usines Schlœsing, 1, rue Ar-
mény, Marseille. 

P IERRE SRIÇUET 5 m/m. 12 t 
le cent, f° c. m. p. Crouzat, 

boul. Dugommier. 9. 

145, Grand Chemin d'Aix 
Bains simples, 0,75 cent, (linge 
compr.). Bains-Bouches,0,30 c. 

TOURNEURS 
tourneurs demandés ; salaires 
élevés ; travail assuré. Se pré-
senter Ateliers mécaniques de 
la Cabucelle, boul. Didier, La 
Cabucelle. 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, et©. 

HÀISTRB, plue PPéfeetara I 
MARSEILLE 

rorp,n!5 mardi, trajet Salnte-
f LatifU Anne, rue Peirier. p. 
tram Mazargu es-Cours Saint-
Louis, sac-portefeuille bleu 
marine, contenant'tour de ccu 
or, correspondance, argent. 
Rapporter contre bonne réc. 
à Mlle Jane Diane, 16, boul 
Sicard, Sainte-Anne. 

Le gérant t VICTOB HEÎRIES 

Imp. 

Les ANNONCES doivent nous parvenir : 
Le Lundi soir avant 5 heures pour paraître le Mardi 
Le Jeudi soir avant 5 heures pour paraître le Vendredi. 

Elles sont reçues aux bureaux de l'AGENCE HAVAS, 31, rue Pavillon. 
■« J!»qo*co«ar«' 

BO centimes la ligne. — Minimum : 2 lignes. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

SCIEUR de long prend travaux de sciage 
pour charpente navale et haute futaie, 

abatage d'arbres à la tournée ou à prix fait 
Ecrire Fourcade, rue Chateaubriand. 
ïfEUVE cert. âge, sôf. référ. dir. Int. pers. 
il' seule. Ecr. Mme Argaud, boul. Chave, 178. 

CHA.UFFEUR taxis de Paris demande place 
dans maison, bourgeoise ou commerce, ré-

férences. Ecrire Kaban, vallon de rOrtigue, 
boulevard Giéa-a, viliSa le Laurier. 
«nONSIEUR "sérieux, paTl. couram. tranç., 
fïi angl. esp., hollande ital.. allem., et son 
épouse, très active, cbeTChent gérance, sur-
veillance ou emploi qu^am-que. Benau, 127, 
chemin dos Chartreux, Marseille. 

OFFRES D'EMPLOIS 

ON DEMANDE ajusteurs, outilleurs, chau-
dronniers, magasiniers menuisiers, sou-

deurs autogénlstes. Aéroplanes Schmitt, rue 
Cronst,adt, 16, Lyon. 

O N DEMANDE une bonne ouvrière repas-
seuse, 2, rue des Abeilles. 

DEMANDE femme de ménage i h., très 
propre. S'adTesser Orengo, 1, cours Bel-

0~N DEMANDE jeune homme de 13 à 14 ans 
potf les courses, confections, 1, cours 

Belsunoe^ 

HOTEL de montagne dem. de suite une b. 
cuisinière, 90 à 100 fr., une lessiveuse 

00 fr., une femme vaisselle 60 fr. par mois, 
nourries, logées. Ecr. Julien, café Apollon, 
Aix-en-Provence. 

JOURNALIERS et hommes de pei<ne bien 
payés' sont demandés 73, rue d'Italie. S'y 

adresser. 
<r>N DEMANDE des apprenties coiffeuses 
jU payées de suite, A la Coiffure Modèle, rue 
Estelle, 1. 

ON DEMANDE une demi-ouvrière coiffeuse 
bien payée, se présenter chez Mme Rou-

gier, 6, rue Corneille, au magasin. 

ON DEMANDE une bonne ouvrière et une 
demi-ouvriùre repasseuses, 40, rue du Coq. 

ON DEMANDE un garçonnet ou une fillette 
pour les courses. S'adreser tabacs, 5, rue 

Cannehière. 

ÛN DEMANDE apprentis filles ou garçons 
palyés de suiite. Adam, 15, rue Noailes. 

ON DEMANDE un garçon de 13 ans pour les 
courses, présenté par ses parents, maga-

sin faïences, 7, allées des Capucines. 
et blanchisseuses, demandées. AIGMEUSE 

iains, rue Paradis, ■ 90. 
QAIG 
V lis. 

ON DEiVIANDE une femme au courant du ser-
vice pour faire vaisselle d'hôtel, couchée, 

nourrie, bien rétribuée. On demiaiide aussi 
une bonne sachant coudre et repasser. S'adr. 
rue Breteuil, 27. , 

ON DEMANDE' homme de peine, travail as-
suré, pas de chômage, 17, tue Saint-

Adrien,_Ie_soir 5 heures. . 
«N DEMANDE charretier, âge mûr pour tra-
0 va il peu fatigant assuré toute l'année sans 
chômage, T?., rue Saint-Adrien, le soir 5 h. 

a~N~ DEMANDE une femme de ménage sa-
chant tout faire, 3 heures la matinée. Se 

présenter 45, allées des Capucines, 1er, de 
4 à 6 heures. 

0~$ï DEMANDE pour l'atelier bonnes finlB-
éfcuses pour la chemise d'homme de com-

nianôi.'1, travail assuré, rue Loubon, 110. 
i>N DËvN,îANDE une commise et des appren-
ti" ties tv" Uleuses. Printania, 41, allées des 
Capucines. 
OUVRIERE et ouvrier coiffeur poux darnes, 
il appreratte dégrossis sont demiandés rue 
Thiars, 11. , 
<T!N—DEM X.NDE une postichense chez M. Cal-
V men I-Ienri, coilïeux, rue Longue-des-Ca-
pucins, 23. 
«N DEMANDE ouvrières et demi-ouvrières 
U et apprentie dégrossie piqueuses de botti-
nes travail assufo toute Tannée, bien, payé. 
S'adresser rue Vitalis, 7, magasin, Marseille. 
OUVRIERE, demi-ouvrière repasseuses en 

11 teinturerie sont dem,andées. Travail as-
suré, bien payé. Teinturerie Chapignac, rue 
5 a i ttt c-Vlctoire, 13. , . 
_N~DEMANDE des ouvriers monteurs pour 
U"lia chaussure nationale, 3S, rue d'Italie. 

ON DEMANDE une ouvrière et une demi-ou-
vrière corsotières, une ouvrière lingère. 

Au Llias Blanc, 36, rue Saint-Ferréol. 
nN DEMANDE des ouvrières ccnfeetïonneu-
4J' ses pour l'atelier et un jeune homme pour 
le magasin, chez M. Boulle, 4, place des Ca-
pucines. , , 

P" OMPIERES. demi-ouvrière, giletiè-re, panta-
lonnière sont demandées. Académie de 

coupe, 70, rue Saint-Ferréol, au 3°. trav. as. 

ON DEMANDE des plongeuses et femme aide-' 
ctf'slne, restaurant, place Joliette, 9. 

f_N DEMANDE bon demi-ouvrier plombier, 
U rue des Petites-Mariés, 27, 
nN DEMANDE un homme de peine pour net-
II toyage et livraison de meubles, 5 francs 
par jour. S'adr. rue Montgrand, 22, magasin. 

Û~N~PEMANDE de bonnes ouvrières corsetiè-
res et une bonne sachant faire cuisine et 

apte à tous travaux de ménage. Se présenter 
de suite, 19, allées des Capucines, rez-de-ch. 

ON DEMANDE charretiers et hommes de 
peine, boulevard Gariel, 10, dans la tra-

verse Saint-Charles (Chartreux). Le dimanche 
de 6 h. à 10 h. 

ON DEMANDE des margeuses et des appren-
ties. Imprimerie Villard, 23 a., pl. Thiars. 

ON DEMANDE une jeune commise présentée 
par ses parents. Latour, 6, rue Darse. 

ON DÉMANDE une ouvrière et une apprentie 
modistes, rue d'Aix, 30, magasin. 

ÛN DEMANDE une ouvrièfe repasseuse 5 fr. 
par jour, rue des Quatre-Pâtissiers, 4. 

ON DEMANDE une laveuse de bouteilles, 
pharmacie Guigard, 11, place Castellane. 

BONNES mécaniciennes sont demandées p. 
pantalons drap et kaki, prix du tarif, tra-

vail à emporter, 46, rue Tapis-Vert. 

ON DEMANDE un jeune homme de 13 à 14 a. 
pour faire lés courses. Maison Palapoul, 

8, rue Colbert. 

ON DEMANDE une ouvrière ou une demivu-
vrière repasseuse, rue Sainte, 32, magas. 

ON DEMANDE jeune fille pour livraisons et 
entretien de ménage. Bonjean, 14, rue 

Noailles, 1er. 

ON DEMANDE des ouvrières avec ou sans 
machine pour poser des manches et capu-

chons, ainsi que des finisseuses, boulevard 
Bompard, 19. 

ON DEMANDE cuisinière, restaurant Petit-
Jean, 57, rue de la Darse. 

ON DEMANDE des ouvrières pour la machine 
et travail à la main, rue Sainte-Thérèse, 

16, quartier des Chutes-Lavie. 

ON DEMANDE une ouvrière repasseuse et 
une demi-repasseuse bien payées, travail 

assuré toute l'année, 108, rue de l'Evêché, an-
gle nie République. 

ON DEMANDÉ des plieuses à la blanchisse-
rie, 1 A, place de Venise (quartier Vau-

ban). 

ON DEMANDE une bonne frotteuse, de 2 h. 
à 6 heures, hôtel du XX» Siècle, rue Can-

nebière, 1. 

ON DEMANDE des ouvrières, travail facile, 
à partir de 8 heures, 6, rue Saint-André, 

quartier Mérentié. 

PEINTRE demande bon ouvrier peintre-col-
leur toute l'année. Planard, 3, rue Desaix. 

ON DEMANDE pour Marseille représentations 
à la commission. Ecrire Calendini, 7, rue 

Désirée, Marseille. 

ON DEMANDE nn homme de peine, manufac-
ture de chaussures veuve Castanier et fils, 

35, rue des Princes, Marseille. 

O N DEMANDE une personne pour faire mé-
nage et courses, 68, rue Saint-Ferréol, 2°. 

ON DEMANDE giletières pour conf. homme, 
62, rue de la Joliette. 

jN DEMANDE une ouvrière 
1 Saint-Bazile, 20, magasin. 

coiffeuse, rue 

ON DEMANDE une bonne à tout faire ayant 
l'habitude des hôtels, et une lingère, 81, 

cours Belsunce. Se présenter de 11 h. à 1 h. 

ON DEMANDE un bon ouvrier tailleur pour 
atelier. Pontié, 39, rue Dieudé. 

O N DEMANDE un- ouvrier horloger canable 
avec références, 25, rue de la République. 

ON DEMANDE personne très active comme 
démarcheur pour visiter fonds de com-

merce, La Sécurité, 10, rue Cannebièxe, de 
10 a 12 h. et de 3 à 5 h. 

ON DEMANDE tout de 6uite ouvrières et 
demi-ouvrières repasseuses, bien pavées, 

travail assuré, chez Mme Durroux, 5, rue du 
Petit-Saint-Jean, atelier. i 

ON DEMANDE des apprenties cartonnières 
payées, Arnaud, 74, rue Longue-des-Capu-

cins, Marsellle. 

ON DEM.ANDE une commise en parfumerie, 
47, rue Longue-des-Capneins. 

N~~DEMANDE - un homme de peine, carton-
nages, 3, rue Fortia. 

O N DEMANDE des ouvrières pour les jupes 
et le costume flou, à La Pensée, 47, rue 

Paradis, travail assuré toute l'année. 

ON DEMANDE garçon boucher sérieux, met-
tant la main à tout, à Saint-Barthélemy, 

boucherie Albrand. 
chez E. 

0 

CARTONNIERES sont demandées 
Boyer, 27, quai du Canal. 

ON DEMANDE des ouvrières repasseuses tein-
turières ; un homme de peine, travail as-

suré toute l'année. S'adresser Teinturerie 
américaine, 51, rue Paradis. 

B OURSE DU TRAVAIL (téléphone 9-29). <-
On demande : des ouvritôrs charpentiers en bols, 

des ouvriers plom,M©TS, des maçons-brlqueteurs, 
des brlïruetears-fumistes, des terrassiers, des hom-
mes de peine, des tailleurs de pierre, fies chau-
dronniers pour réparation et fabrication de fûts 
pour l'administration américaine et pour f(0 ren-
dre dans différentes villes; un ménage et des ou-
vriers agricoles spécialisés pour la vigne, îi La 
Cadière (Var); des ouvriers bûcherons, à Jabron 
(Var) ; des manœuvres pour engrais chimiques, à 
Arles (B.-d.-R.) ; deux fossoyeurs dont un. ménage 
(logé), dans le Var; un ouvrier meumer-rhabilDeur, 
logé, éclairé et petit jardin, à Carcês (Var); uoi 
ouvrier charron, à Auriol (B.-d.-R.) ; un jeune gar-
çon do bar dégrossi, nourri et logé, présenté par 
ses parents ; un ouvrier ébarbeur ; des peintres en 
bâtiment ; des ouvriers menuisiers; un ouvrier em-
balleur; un demi-ouvrier coupeur en . chaussures; 
des soudeurs électriques ou à l'autogène; un demi-
ouvrier soudeur à l'étaln; TOI ouvrier ajus'.bur-
mécam.iciein ; des ouvriers chaudronniers-tuyau-
tcurs sur fer; un charretier; des gaTcons d'office; 
des garçons épiciers; un bon ouvrier pour le fa-
flot lardé à pia.nchettes; un chaxretier-drajgeuir; 

des charpentiers en 1er; des serruriers-forgierans; 
un coupeur de travers et un étahlisseur (scierie); 
des scieurs pour circulaire et des caissiers-laye-
tiers; des charpentiers en bois pour l'administra-
tion américaine, a Marseille; des garçons dê comp-
toir (références); des jeunes garçons de restaurent; 
un forgeron; des ouvriers plombiers; un demi-ou-
vrier tapissier en meubles; des ouvriers terras-
siers; des teneurs do pied (maréchalerie) ; garçon 
de fermo (ménage); un bon ouvrier ou demi-ou-
vrier tôlier; un tireur-limonadier; des ouvriers 
charrons; un demi-ouvrier matelassier; des ou-
vriers cordonniers pour chaussures d'enfants; des 
ouvriers cordonniers pour le cloué, chaussure mi-
litaire; un ouvrier peintre en voitures; des ap-
prentis : papetier, bijoutier, présenté par ses pa-
rents; un apprenti fourreur; mat apprenti plom-
bier dégrossi ou non; un jeune hommo do 15 à 1C 
ans, pour courses et livraisons, nourri et logé (ré-
férences) ; une ouvrière brodeuse en lingerie ; une 
cloueuse pour galoches; une ouvrière coiffeuse. — 
S'adresser Bourse du Travail, rue de l'Académie. 
On est prié d'apporter les livrets, certificats et 
pièces d'identité, de mémo que faire connaître le 
résultat du placement. On no répond qu'aux let-
tres avec timbre pour réponse. 

LEÇONS 
COUPE ET COUTURE 
Ecole Bonniol-Gassier 

dirigée par dame diplômée 
ex-prof, aux écoles de coupe de Paris 

• Diplôme — Facilités de paiement 
8, rue d'Arcole 

Notre cours de coupe par le tracé 
se recommande par sa précision 

Ecole la plus importante de la région 
[L y a peu de bons stôno-dactylo-comptables. 
I Apprenez à l'Institut Gaudio, 4, rue Beau-
vau, Sténo Duployô ou Prévost-Delaunay, 
Dactylo ; sur 8 marques mach. à écr. comp-
tabilité, peu de théorie ; de la pratique ; di-
plômes en 3 mois, prix modérés, Nice, Tou-
lon. Avignon, etc. 

PROFESSEUR d'anglais est demandé pour 
donner leçons à jeune garçon pendant les 

vacances. Se présenter de 2 à, 4 h., riie de ,1a 
Rotonde, 26. 

WliMIM^ULMUU» 

ETABLISSEMENTS RECOMMANDES 
B 'ETABL3S5EMENT THERMAL DE CA-
L MOINS-LES-BAINS, dont les eaux sulfu-
reuses caisîques naturelles sont garanties 
sans mélange, offre à tous les rliurnatisans, 
arthritiques, eczémateux et blessés de la 
guerre. (plaies, contusions, suites de fractu-
res), l'avantage de se guérir, à peu de frais, 
sans quitter Marseille. Tramways, gare Noail-
les, 15 centimes. 

PENSIONS DE FAMILLE 

PENSION . de famille pour les deux sexes, 
bon air, bonne cuisine, électricité, 79, che-

min de Montolivét, Marseille. 

PROPRIETES 

A I acheteur entre Toulon et Saint-Raphaël, 
très grande propriété et trois villas, 8, 10 

et 12 pièces. Agence de la Côte d'Azur, 1, ave-
nue Gambetta, Hyères. 

A VENDRE jolie propriété, rapport, agré-
ment, neuf hectares terres premier ordre, 

toutes cultures et élevages, entlèrem. arro-
sable, b. située, prox. gare et village,' grande 
maison, beaux ombrages, pêche, chasse. 
S'adr. A. Dauinas, Les Mées (Basses-Alpes). 

LOCATIONS 

CHAMBRES meublées à louer 12, 15 et 20 fr. 
par mois. Restaurant (cuisine de ménage) 

service à la carte. On prend des pensionnai-
res à 4 fr. par jour, 36, quai des Messageries, 
à La Ciotat. 

V ILLA, appart. ou 4 ou 5 pièces vides dans 
camp, demandé, Saint-Louis, Saint-An-

toine, ""Aygalades, Saint-Joseph, Cabucelle, la 
Viste, la' Calade, de suite ou Saint-Michel. 
Ecrire Moulin, 85, la Visio. 

APPARTEMENTS meublés à louer 5 pièces 
sur rue. S'adr. salon de coiffure, place de 

la Joliette, 5. 

ON DEMANDE à louer un petit magasin av. 
ou sans appartement pas loin du centre. 

Ecrire Picoa A., rue des Chartreux, 9. 

ON échangerait Tin appart. de 3 pièces sis 
boulevard Mérentié, contre un de 5 pièces, 

dans quartier .Chartreux, Elancarde, boule-
vard Baille, Catalans ou centre. Ecrire M. 
Roger Pajot, café de l'Azur, 63, boulevard 
Chave. (Rien des agences). 
fjr Fr. à qui me procurera chambre, cuis. 
29 meub., 70 à 75 fr. quartier centre préf. 
Ecr. Victor, chez écrivain, place d'Aubagne. 

FONDS DE COMMERCE 

MEUBLE et restaurant à céder de suite dans 
ville maritime, grand avenir près Mar-

seille, 20 chambres, prix 12.000 francs. Ecr. 
Agence Nationale d'Affichage, rue Haxo, 
Marseille. 

VÉNDRE épicerie-droguerie au Plan-de-Cu-
ques. S'adr. M. Chappe (drog., mag. vert). 

SUIS acheteur comptant, bon fonds linge-
rie, confections, etc. F. off. Mme Domen-

ger, rue Bernard-du-Bois, 47, R. des agences. 

FONDS de boucherie et charcuterie à céder 
de suite avec tous accessoires de magasin 

et d'abatage. Prix avantageux. S'adr. à "Mme 
veuve Carbonnel Auguste, à Fayence (Var). 

COMMERCE de dames à vendre, centre des 
affaires. Ecr. Lyon, abonné 372, Colbert. 

OCCASIONS 

MACHINES à coudre, atelier spécial de ré-
parations de tous systèmes. Grand choix 

de pièces de rechange, 43, Grand'Rue, 2° ét. 

P IERRE briquet américaine, 9 fr. le 100, rue 
des Trois-Rois, 24, 38. 

A VENDRE chaudron état neuf avec robinet 
de vidange pour savonnerie ou autre, 

contenance 2.000 litres. "S'adr. Alexandre, 
65, boulevard Mérentié, Marseille, 

i CHATS vieux dentiers, bijoux, antiquités. 
1 Reboul, .10, rue Chevalier-Roze, 2° étage. 

psACHINES à coudre a Singer > et « Jones » 
iïl pour piqueuses de bottines et autres, 
grosses et petites, riches occasions. Achat tle 
machines a coudre. Cn paie plus cher que 
partout ailleurs, 35, rue de Village, magasin. 
RlERRES briquet 5 E/m don. maximum d'al-
r lumage U fr. le 100, franco c. m.-p. Goui-
rand, rue des Trois-Rois, 24. 
MACHINES à coudre depuis 25 francs et au-
Sïl très, confection, 43, Grand'Rue, 2» ét. 

BATTERIE de cuisine, cuivre rouge, 40 piè-
ces, à vendre, 800 fr. Ecrire Jean Laigue-

urun, Pernes (Vaucluse). 

CARTES, postales, 100 splendides brom. mat 
dépareillées, 5 fr. j néo-brom. nouveauté, 

5 fr. 50 ; bromure mat luxe fantaisie ou mili-
taire. 7 fr. 50 ; vues guerre, 3 fr. ; actualités 
militaires, 5 fr. ; collage gélatine, rizaline, 
toile peinture, papeterie, 20 cartes et 1 bro-
dée, 2 fr. Aivazidi, 36, rue Pastourelle, Paris. 

A VENDRE cliambres, salles à manger, bu-
reaux, toilettes, 5, rue du Lycée, 1er. 

TROIS baraquements à vendre servant d'ha-
bitations d'un ensemble de 830 mètres 

carrés, dont 280 mètres carrés de toiture. 
Ecr. ou s'adr. U M. Alessio Louis, restaurant 
Turin, à Port-Saint-Louis-du-Rhône. 

A VENDRE appareil photo 9x12 état neuf, 
couveuse éleveuse artificielle p. 80 œufs, 

table pliante et démontable 100x0.60, marbre 
0.57x0.45. S'adr. Bernard, 12, traverse Petit-
Camas, Marseille. 
HENDEZ TOUT vos vieux bijoux, brillants, 
■ vieux dentiers, je paie très cher. 'Voir 4, 
rue Bouvière, au magasin. 
«E paie très cher reconnaissances des Monts-

«i de-Piété, or, argent, dentiers, 2, place des 
Capucines, 2° étage. 

B' RIQUETS estampillés, dépôt Pinél. Pierres 
à briquet rondes et carrées toute dimen-

sion, mèche amadou numéros 8, 10, 12, pa-
piers à cigarettes toutes marques. Cornets 
pliage à tabac. B. Martel, Sérias (B.-du-R.). 
s VENDRE à Amélie-les-Bains (Pyr. Orient.) 
H 11 balustrades fer forgé de 3 m. x 0.90 ; 
5 poutrelles fer forme I, de 4 à 5 m. x 0.20 ; 
2 rouleaux fil fer galvanisé de 50 m. x 60 ; 
1 appareil photographique Foldang 13x9 et 
ses accessoires. S'adr. Evrard, pharmacien, 
asile Pierrefeu (Var). i 
ap.ATERIEL de battage en très bon état com-
Cïi prenant : 1 batteuse, 1 locomohile 7 HP, 
1 élévateur à paille à vendre. Ecr. à M. Pé-
len, menuiserie, Lagnes (Vaucluse). 
a VENDRE commode avec marbre, grande 
H glace salon, lit bois et sommier à deux 
places, bureau, quatre tableaux, grapho-
phone avec 54 plaques, deux charrettes pour 
faire voyage marché, un cheval avec harnais. 
Baptistin, *135, rue Bretcuil, rez-de-chaussée. 

A VENDRE lit et chaise haute anglaise pour 
enfjôit, 10, rue Aibert-Ior, 4°. 
VENDRE état neuf moitié prix valeur ac-
tuelle 1.500 châssis p. dessication pâtes 

alimentaires, fruits ou légumes. S'adr. H. Ri-
vais, Saint-Loup, pr. Marseille (B.-du-R.). 

Q~N achèterait piano occasion. Faire offres et 
prix. Mme Calendini, 7, rue Désirée, Mar-

seille. 

A VENDRE d'occasion petit lit d'enfant, état 
neuf et chaise pliante, 58, rue Rome, 33. 
VENDRE glace, vitrine, mannequin, des 
garçonnets machine à bride, moteur, rue 

Dragon, 38, magasin. 

A VENDRE poêles, cuisinières, machines à 
coudre, rue Grillon, 26. ■ 

JOLIES' bicyclettes dame, route, et course 
état neuf.' Louis Peracchia, boulevard Na-

tional, 302. 

ANIMAUX 

A VENDRE pour cause de maladie un bon 
cheval pour voiture ou petit camion, rue 

Sainte-Sophie, 25. -

ANE trot, sage attel. jolie voit angl. avec 
sa selle à vend. Bar Provençal, 60, rue 

Vincent, de 1 h. à 4 h. 

MARIAGES 
esARIAGES sérieux et honorables, sans 
Bvl agence par journal Le Réveil, 6 bis, rue 
du Sénéchal, à JT^uious.a JDiscrétion absolue. 
RHARIAGÊS riches, toutes situations, IJsts 
îî'o fr. 30. Ecr. Directrice Revue Mensuelle, 
à Montélimar (Drôme). 

JEUNE homme, 30 ans, seul, gagnant 18 fr. 
par jour, demande s'unir à ouvrière sé-

rieuse. Ecr. Vitale, poste restante, Colbert. 

AVIS DIVERS 
ALIMENTATION 

PATES alimentaires d'Alger, postal 5 k. fr. 
' contre mandat 10 fr. Mme Attard, 130, rue 

du Camas, Marseille. 

AUTOMOBILES ET CYCLES 

B ICYCLETTES hommes et dames, neuves et 
d'occasion, ventes et achats, échanges, ré-

parations, accessoires, gros et détail. Gabriel 
Jullien. 6. rue Lafon. Marseille. 

B ICYCLETTES tous modèles, neufs et occas. 
Achat, éch., rép., location, Fernlx, cours 

Sextius, 11, Aix. 
RHOTO Peugeot à vendre 3 HP, magnéto 
lîl 400 fr. Durand, maison Sylvestre, Saint-
Chamas. 

B ICYCLETTE course et routière, état neuf à 
vendre. Roques, 69, rue Grignan, au 1er, 

l'après-midi. 
RfflOTO Rêve 2 HP, état neuf, nombreux ac-
Sïl cossoires, prix 600 fr. Laugier, 8, rue Le-; maître. 

PERMUTATIONS 

CHAUDRONNIER mobilisé à Bassens (Bor-
deaux) désire permutant pour Marseille 

ou environs. Ecr. M. Savona, rue do' la Be-
[ nauge, 69, Bordeaux (Gironde), 

IMPERMEABLES 

BAGLAN beige, sergé, caoutchouté, doublé, 
neuf. Valeur 95 fr., pour 65 fr. 4, rue Ros-

sât, au premier, avant 2 heures. 

CONSTRUCTIONS 

CHAUX GRASSE. — Constructeurs, usines 
produits chimiques, savonniers, tanneurs, 

revendeurs, chaux grasse extra, analyse of-
ficielle 98.20 % carbonate de chaux, qualité, 
prix défiant concurrence. Usine près Ma-
zargues. Homsy, 14, place de la Bourse Té-
léphone, 31-67. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR ETRE FIXE sur toutes affaires, tous 
procès, etc. voir Humbert, défenseur, rue 

Bouvière, 4. Consultations. 3 francs. 
insIVORCE rapîfié, assist. judiciaire, procès, 
EJ réhabilitation, etc. Consul. 3 fr. Lamotte, 
78, rue Saint-Ferréol. 

GARDE D'EMFAHTS 
eyjENAGE sans enfant garderait en plein pe-
lïS tlt garçon à partir de 3 ans. Mme PujoL 
rue Fort-du-Sanctueire, 13, quartier Vauban, 

MARRAINES 

OÈUX jeunes caporaux mitrailleurs torturés 
par le cafard, désirent jeunes marraines. 

Ecrire Raoul Lariven et Georges Andrieu, au 
371° d'inf., 5° comp. de mit., par B. C. M. 
çOUS-officier, Z. 121, armée belge, en cam-ù pagne, désire une marraine. 

GENTILLES marraines, hâtez-vous d'égayeT, 
par votre correspondance, quatre jeunes 

sous-officiers belges. Ecrire : E. Dureuil, E. 
Schuermans, P. de Mayer et J. Laiters, 109= 
batterie, Z. 231, armée belge. 

DEUX jeunes poilus belges, famille en pays 
envahis et au front depuis le début, de-

mandent marraines jeunes et gentilles. Ecr. 
Guillaume Chaufouroux et Jules Audrès. Z. 
257, 1er groupe. E. M., armée belge. 

DEUX sou.s-off. belges, désirent connaître 
jeunes filles sérieuses en vue de mariage. 

Ecr. P. Malonedier, R. Magain, sous-off., Z. 
164, 4e comp., armée belge. 

DEUX soldats belges, 28 ans, demandent 
marraines cultivatrices. Ecr. Demeuidre 

Fernand, Z. 163, 6= comp., armée hels'e. 

R ICHARD Mechelaire, brigadier motocy-
cliste. 28 ans, demande une marraine Ecr. 

Z. 138 E. M. 

SOUS-OFFICIER d'artillerie belge, au front 
depuis le début, désire jeune et gentille 

marraine. Ecrire C. de Corte, 106» batterie, 
Z. 231, armée belge. 

CHARLES Tondeur, Z. 39, 6° comp., armée 
belge, sans nouvelles des siens, demande 

marraine. 

JEUNE caporal belge demande marraine de 
guerre. Michel Voets, caporal, Z. 44, 2e 

comp., armée belge. 

ETIENNE A., Z. 27, Z* compagnie, armée 
belge, demande gentille marraine. 

Y AURA-T-IL encore une marraine pour sol-
dat belge, qui cherche le bonheur dans le 

Midi. Ecr. à J.. Van der Veken, Z. 218-IV, ar-
mée belge. 
yROIS mitrailleurs, cl. 16, Pierre, Maurice, 
1 André, demandent jeunes et gentilles mar-
raines. Ecr. Pierre Morteveille, 124» R. L, 
Ire C. M., par B. C. M. 

DEUX jeunes s.-offl. de l'armée belge, 23 et 
25 ans, ont grand besoin de gentilles et 

affectueuses marraines. Ecr. à Jules Despi-
neux et René Débâcher, Z. 61, lr° gr. armée 
belge. 

VIEUX garçon, officier belge, pour la durée 
des hostilités, aspire pour l'après-r_. re 

à trouver une compagne, pour vivre dans 
la quiétude le restant de ses jours. Ecrire 
De Herde, officier, Z. 195, armée belge. 
lEUNE vieux, 38 ans, engagé pour la guerre, 

« ayant fortune personnelle, souhaite corres-
pondre avec jeune personne. Discrétion 
d'honneur. Ecr. maréchal des logis Théo 
Meens. Z. 195, armée belge. 
JEUNE brigadier, 25 ans, cherche marraine. 
J Ecr. Duesberg Henri, Z. 151 A. B., en cam-
pagne. 

JEUNE soldat belge, 26 ans, au front depuis 
le début et dont la famille est demeurée en 

pays envahis, demande jeune et gentille 
marraine. Ecr. Simons Pierre, Z. 266, E. M., 
armée belge. 

ASPIRANT, classe 16, demande marraine 
gaie, sur la terre d'Albanie. Ecrire R. Ro-

sier, 371°, 5° compagnie de mTirche, au iront. 

BURTON Arthur, maréchal des logis-chef, 
Z-121, armée belge, demande gentille mar-

raine. 

POILUS liégeois, isolés de la société, deman-
dent de gentilles et jeunes marraines. Ecr. 

Lamberty Léon, 28 ans ; Losenbergh Louis, 
28 ans ; Sacré Victor, 26 ans ; Van Tulder 
Mathieu, 20 ans ; Goffln Joseph, 26 ans ; Del-
vignette Gustave, 26 ans, tous Z. 44, 2° com-
pagnie, armée belge. 

PILOTES aviateurs dem. corr. avec mar-
raines. Ecr. Comiti, Raynaud, pilotes, di-

vision Sop, à Avord (Cher). 

FLORENT DEJONGHE, 25 ans, caporal, et 
Néron Ergo, 28 ans, tous deux célibataires, 

dont les familles sont demeurées en pays en-
vahis, demandent marraines. Leur écrire 
Z-89, 78 compagnie, armée belge. 

ARTILLEUR, classe 10, au front depuis le 
début, demande marraine. Ec. Louis Jacobs 

téléphoniste, Z-138, état-major, 1" groupe, ar-
mée belge. 
MILITAIRE belge désire marraine sérieuse, m de 20 à 30 ans. Ecr. René Biemaux, Z. 
231, E.-M.. 11° gr., armée belge. 

DEUX camarades, de Tétat-major voudraient 
correspondre avec gentillés marraines. 

Ecr. A. Brants et R. Herbois, Z. 89, E. M., 
1er bataillon, année belge. • 
gOLDAT belge, S 22 ans, Bruxellois, désire 

correspondre avec gentille demoiselle 
française. Ecr. François Schoonjans, Z. 40, 
armée belge. 

ETIENNE Montsarrat, classe 18, mécanicien 
T., M., 199, p, B. d M., dem. marrainCï 

Stér. dn Petit rrovencai 
rne âe 1s Darse. TS , 

SOLDAT belge demande gentille marraine. 
Noël Charles, Z. 212, 6e compagnie, armée 

belge. 

JEUNE artilleur, 26 ans, demande marraine 
pour correspondre. S.-M. Verhaeren, Z. 30, 

IV groupe, armée belge. 
pOILU belge demande jeune fille ou jeune 
F veuve comme marraine. Ecr. François 
Kellings, Z. 82. 9° compagnie, armée belge. 

JEUNE poilu belge, 23 ans, désire corresoon-
dante. Adresse C. D. Hertog, Z. 230, armée 

bebre. 

B ELGE, 35 ans, veuf depuis quelques mois, 
désire petite marraine. Ecr. Al. Bonvarlet, 

caporal,, 13" compagnie, Z. 144, armée bej^gj 

POILU belge, 23 ans, aimable et~âffectueuxT 
désire marraine de 18 à 23 ans. Ecr. L, 

Ledoux, Z. 44, 10° compagnie, armée beige. 

SERGENT belge demande marraine. Ecrira 
Vanhaudenhoven Henri, Z. 37, 9» comoa-

gnie, armée belge. 

OEUX jeunes mitrailleurs cl. 16, demandent 
jeunes et gent. marraines. Ecr. Jean Del-

nias et Fages Auguste, tous deux 371° d'inf., 
C. M. 5, par B C. M. 

SOLDAT belge, célibataire, 25 ans, ajus-
'teur-monteur, désire marraine demoiselle 

ou jeune veuve. Ecr. Van Doneanh Gùii-
laume, Z. 76, 3 C. M. A., armée belge. 

TROIS poilus belges cherchent correspon-
dantes de 20 à 28 ans. Ecr.-à Jean Vigny, 

Z. 163, 10° compagnie, armée belge. 

JEUNE sergent belge, 25 ans, désire jeune 
marraine en vue de mariage. Ecr. Lerçi. 

Florent, Z. 163, 10° compagnie, armée belgeT 

PAPET Maurice, caporal 21° colonial, 7° com-
pagnie, au front, jeune poilu de la classe 

1917, demande gentille marraine. 

JEUNE sous-officier belge décoré, 25 a.n3, 
sans relations, désire gentille marrainis. 

Ecr. à M. G. Habay, sous-off., Z. 106, 102° bat-
terie, armée belge. 

DEUX soldats belges ser. désireux d'avoir 
jeunes marraines. Ecr. Edouard Buffart, 

caporal, Z. 190, Ire compagnie, et René Ge-
raets, soldat, Z. 190, 2,° comp., armée belge. 

VOLONTAIRE de guerre belge, 26 ans, désire 
obtenir petite marraine 20 à 25" 'ans, sé-

rieuse et aimable. Caporal Pefïtot Jules, Z, 
212. 5° compagnie, armée belge, 

POILU belge demande marraine. Ecr. Minôn 
Clément.-caporal, Z. 40, 3° compagnie, ar-

mée belge. 

DEBOUT les marraines pour deux insépfr_f 
bles poilus belges, 30 et 33 ans, cttb&wfr 

res. Ecr. Victor Adamy et Orner Mi&cl, Z. 
156, armée belge. 
<MBS Maurice, 4» comp., 8° esc, V° dépôt 
\ flotte, Toulon (Var) demande marraine. 

J EUNE artilleur belge, 22 ans, désire une 
jeune et gentille marraine dît- Midi. Ecr. 

Denaer Ignace, Z. 135, 20» b&tftrrfè, armée 
belge. 

OEUX jeunes soldats belges, célibataires? 
désirent gentilles marraines, demoiselles 

ou veuves de .20 à 30 ans. Ecr. Colin Désiré., 
26 ans et Futeeys Cyprien, 28 ans, tons deux 
Z. 13S, 89° batterie, armée belge. -

FERNAND Brachot, E. M., Z. 80, armée belge, 
sans famille, demande gentille marraine. 

RENSEIOMEMENTS ET ■HECKERCKES 

J PAU, détective. Enquêtes, recherches, ren-
. seignements, 3, cours Devilliers, Mar-

seille. Téléphone : 50-80. 

REPRESENTATIONS \ 
syjONSIEUR, 48 ans, présentant bien, pai^ 
lï! lant anglais, cherche b. représentation, 
références. Ecrire Sué, 10, rue d'Alger. 

D .AMES demandées pour, représent, fac. en-
cais. Appoint, fixe et commis. Mme Lamy, 

42, rue Adolphe-Thiers, de 9 à 11 et S a 5 h. 
SAGE-FEMME 

SAGE-FEMME, herboriste de 1™ classe, Mme 
Réiaud, r. de Rome, 93. au 1<*. Consultât, 

tous les jours et le dimanche, de 9 heurSs à 
5 heures. Correspondance Discrétion 

SAGE-FEMME 1™ classe lauréat Faculté de 
Paris.' exichef maternité Paris et hôpital 

Bordeaux. Maladies des femmes. Prend pen-
sionnaires. Consultations 9 à 17 heures Mme 
Castaing. 31. rue du Petit-Satnt-Jean. f. 
BHAISON d'accouchements dirigée par Mme 
s?ï Pasqualini, sage-femme Irè classe, mé-
daillée des hônitaux dé Marseille, prend 
pension, toute époq, place enf. Maladies d>_ 
femmes, nrix mod. Conseils gratuits, bouV^S 
vard Madeleine, 47. 

DIVERS 

BEAUX yeux avec longs cils et sourcils déve-
loppés en entier et pour toujours par l'em-

ploi d'une boîte de Produits de Claudius 
Chambosse, 2, rue Annonciade, Lyon. Attes-
tations et efficacité garanties. Le traitement 
complet se vend en boîte cachetée dans toutes 
parfumeries au prix de 5 fr. 50 (impôt en 
sus) ou est adressé franco contre mandat 
de 6 fr. 40. -

PEINTURE do devanture, enseignes sur car 
licot, écriteaux en tous genres, prix très 

modérés, bureau de commande, 24 a. rue 
Consolât. 

JULES Rapine, caporal au 54» bataillon de 
chasseurs alpins, ne reconnaît pas les 

dettes que pourrait contracter Mme veuve 
Elisabeth Rapine, 1, rue des Moulins, n'avant 
pas la jouissance de ses facultés mentales, 

VEUVE d'officier, 40 ans, dist., dêminoS 
diriger intér. contre nourriture, logent 

Ecr. Fabre, Petit Provençal, Aix. 
ent. 

PERDUS ET TROUVES 

PERDU furet Jaune çtair. Rapp. e. f. réc. 
J-»r du Petit Méridien, rue Neuve-Sainfr 

Martm. _, 

Nos prochaines annonces paraîtront 
MARDI 23 JUILLET. 


